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CHAPITRE PREMIER. 

Beitreux effets de Varrivée de Li Famille Royale 
à Paris. — Triftefje des Courtijans au milieu 
de la joie publique. — Imputations calomnieu- 
fes répandues contre les Parifiens. — Affaire 
du Mont de Piété. — Frayeur d^une multi-^ 
tude de Députés aux approches de la Capitale. 
*— Défeâion fimultanée d'un grand nombre; 
— de MM. Lally-Tolendal & Bergajfe. — 
Précaution de VAJJemblée pour arrêter cette 
défertion. , 

XjA préfence du roî & de fa famîlle 
fît renaître dans la capitale l'abondance 
& la Joie. Dès le lendemain de fon ar- 
Tomc IV f^ iSf ^ mk^nk A 
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rivée les boutiques des boulangers cef- 
sèrent d'être affiégées , & les fubfiftances 
excédèrent les befoîns des cot||fc>mma- 
teurs , quoique Tétabliflement de la cour 
à Paris en eût fenfîblement augmenté 
le nombre. Toute la ville étoit ivre d'al- 
légreffe; on fe portoit en foule aux Thuî- 
leries , une immenfe multitude aufli avide 
de fatisfaire fa curiofité, qu'empreffée de 
bénir un prince qu elle regardoit comme 
le gage de fon bonheur & Tange tutélaire 
delà conftitution ,' en rempliffoit les ave- 
nues , les cours & le jardin. Louis XVI 
recevoît avec attendriffement les marques 
touchantes de Tamour de la nation & 
lui préfentoit la reine qui fondant en lar- 
mes y tendoit les bras au peuple & lui 
recommandoit fes jeunes enfans , les fils 
aînés de la patrie, dont ils dévoient un 
jour être les pères. Pendant que. le châ- 
teau rctentiflbit de vœux & de béné-- 
dirions , les gardes-du-corps parcou- 
roient les promenades publiques , con- 
duits par les ci-devant gardes-françoifes^ 




ET Constitution Françoise, j 
hier leurs vainqueurs , aujourd'hui leurs 
amis & leurs frères , ou donnant le bras 
aux amazones qui les avoient combattus 
à Verfaiiles. Par-tout on les applaudiC- 
foit ; par-tout on s'empreflbit de les con- 
foler par des témoignages multipliés d'af* 
fefkion & de bienveillance. 

Durant toute cette journée des dépii^ 
tarions fans nombre fe fuccédèrent fan» 
interruption chez le roi : tous les corps 
civils ôc militaires ^ la municipalité , les 
tribunaux , le parlement vinrent lui pré- 
fenter leurs refpe£ls & Texpreffion de la 
fatisfaâion générale de le voir enfin au 
milieu du peuple & à Tabri des funeftes 
projets Ôc des pièges de fes plus grands 
ennemis. Tous furent reçus avec la même 
bonté, & Ton put facilement remarquer 
en ce jour la pente naturelle qui tend à 
rapprocher les nations de leurs chefs, 
6c à les enchaîner mutuellement par les 
liens d'un attachement & d'un intérêt ré- 
ciproque y ÔC Tincurable ariftocratie des 
courtifans» Tandis que le monarque mal- 

Ai) 



4 Révolution jde 178P, 
gré rimpreiïion fi récente des fcènes ter- 
ribles de la veille ^ ne pou voit s'empêcher 
d'ouvrir fon cœur aux efFufions de la ten- 
drefle du peuple, les officiers du palais 
& les habitués de la cour ne préfentoient 
qu un vifage morne & glacé , comme 
s'ils avoient voulu par leur morgue dé- 
daigneufe repoufler les élans de l'amour 
populaire Ôc effrayer la famille royale par 
la trifteffe de leurs regards & leurs alar- 
mes aifedées. Dans les premiers tems du 
féjour du monarque à-Paris, ils fembloient 
fe faire une étude de ne paroître devant 
lui qu'avec la phyfîonomie de l'épou- 
vante & de la douleur : on eut dit , que 
le fpeÛre de Cromwel terrible. & mena- 
4jant planoit au-deffus du trône & agitoit 
fur la tête de Louis XVI la hache qui 
Ht tomber celle de l'infortuné Charles I, 
on allôit même jufqu'à faire un crime à 
MM. Necker & Montmorin de confer- 
ver un air ferein & tranquille au milieu 
de la confternation générale. 

Cétoit fur-tout chez les femmes de la 
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cour que Ton voyoit paroitre dans toute 
fon intenfité la rage ariftocratique ; toxh 
jours en convulfion dans la fociété y tou- 
jours en krmes auprès de la reine , elles 
paroifTofent verfer fur le fort de cette prîiv 
ctGé les pleurs que leur arrachoient leurs 
fureurs impuiflantes : tourmentées du de- 
Hr de nuire & de fimpodibilité d'y réuC- 
fir y elles acculbient & la lâcheté des no- 
bles 9 & l'audace des patriotes ^ & la foh- 
bleffe du prince. Elles combattoient avec 
toutes leurs armes les progrès de l'efprit 
public & fe vengeoient de Finutilité de 
leurs efibrts par toutes les petites ref^ 
iburces d'un orgueil dépité» C'eft ainfi 
quelles fe félicitèrent d'avoir empêché 
les vainqueurs de la baftîlie de pénétrer 
jufqu à la reine , comme fi les hommages 
des premiers conquérans de la liberté 
euflent été im outrage pour Tépoufe d'un 
roi qui en étoit furnommé le reftaurateur; 
c'eft ainfi que les dames du palais voyant 
cette princefle entourée des^ dames de 
la Halle qui la haranguoient ai^ec unQ 

A iij 
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force de fens & de raifon dont elle fut 
elle-même furprife, fe hâtèrent de lui 
faire un rempart de leurs larges paniers , 
de peur que le contafl: d'une jupe plé- 
béienne ne fouillât la majefté royale. 

Le roi peu touché de ces dangers réels 
ou fuppofés^ne paroiflbît s'occuper que 
de ceux qui menaçoîent la patrie. Son 
premier foin fut de s^entretenir avec le 
comité des fubfiftances des moyens de 
préferver la capitale des horreurs de la 
famine. Le fécond , de calmer f agitation 
des efprits par une entière condefcen- 
-dance au vœu général ^ & fes héraults 
parcoururent la ville publiant à fon de 
trompe la promeffe qu'il lui fai/oit d*y 
fixer fon féjour le plus habituel. 

Une autre mefure non moins nécef- 
faire pour le maintien de la paix , étoic 
d'éclairer l'opinion des provinces fur la 
véritable pofition de la famille royale & 
fur les étranges événemcns qui vénoîent 
de changer le lieu de fa réfidence ; me- 
fure d'autant plus inôanie que la ligue 
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ariftocratîque ne cherchant qu à jetter par* 
tout des foupçons , des défiances & des 
terreurs pour préparer des femences de 
guerre civile , fe piaifoit à repréfenter le 
monarque prifonnier dans une cité ré* 
belle ^ entouré d'aflaflins & de bourreau^^ 
& à faire voir dans les Parifiens des ufut^ 
pateurs des droits de la nation , qui for^ 
çoient rAflemblée Nationale 6c le roi de 
fe rendre à Paris pour s'ériger eux-iftêmes 
en fouverains 6c diâer par leur organe 
des loix à tout Tempire. Telle ^toit 
même la noirceur de cette odieufè fa£tion| 
qu elle n épargnoit ni les plus vils men- 
longes ni les plus lâpbes calomnies pour 
dif&mer le peuple François dans toute 
l'Europe^ 6c que dans une relation des)our* 
nées des y 6c 6 oâobre inférée dans les 
papiers angloîs ^ elle peignoît le monar- 
que traîné comme au fupplice avec la'reine 
6c fes enfans au milieu des cris menaçana 
d'une populace effrénée 6c des têtes de 
cent de (es gardes , que des cannibales 
dégoâtans de iang portoient au bout dé 

A iv 
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tîculièrement le bien qu elle y peut faire 9 
& pour leur témoigner dans TelTufion de 
ion cœur qu elles lui font toutes égale- 
ment chères. Il fe livre d'avance à Tefpoir 
de recevoir d'elles les marques daffec- 
tîon & de confiance qui feront toujours 
l'objet de fes vœux&la véritable fource 
de fon bonheur. Le roi fe flatte encore 
que cette déclaration de fa part engagera 
tous les habitans de fes provinces à fé- 
conder par leurs encouragemens les tra- 
vaux de TAfTemblée Nationale ^ afin qu'à 
Tabrî d'une heureufe conftitution , la 
France jouifTe bientôt de ces jours de 
paix & de tranquillité dont une malheu- 
reufe divifîon la prive depuis fi long- 
tems »• 

Cette proclamation, la connoîflance 
-précife des faits répandus dans toute là 
France par les journaux , par la corref- 
pondance direfte des provinces avec leurs 
députés à rAffemblée Nationale , & cette 
foule de citoyens de toutes les parties 
du royaume raffemblés dans la capitale. 
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prévinrent les alarmes que nos ennemis 
cherchoîent à infpirer. Tout le monde 
fentit que Paris devoit moins être con- 
fidéré comme une ville particulière, que 
comme le rendez -vous général & la ville 
commune de tous les François ; & que 
la fureté &c la liberté du corps légiflatif 
êc du roi ne pouvoîent nulle part être 
plus facrées &. plus inviolables que dans 
une eké où elles feroient fous la fauve- 
garde de la nation entière. 

Ainfi furent déjouées les perfides ma- 
nœuvres de Tariftocratie , & toute la 
France applaudit au zèle & à Tadivité 
de la garde nationale de Paris, Le calme 
regrioit dans cette ville, & rien ne pa- 
roiflbic devoir la troubler , lorfque quel»- 
ques paroles de bonté de la reine , mal 
interprétées par la clafle indigente du 
peuple, occafionnèrent des mouvemens 
tumultueux^ peu redoutables à la irérité, 
mais toujours affligeans pour les amis 
de Tordre. Les femmes qui étoient allées 
à Verfaillës ; s étoient depuis adreifées à 
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la reine pour obtenir par fon înterceC- 
fîon la rcmife gratuite des effets engagés 
au mont-de-piété pour une fomme au-deC 
fous de vingt-quatre livres. Quoique cette 
princeffe n eût répondu à cette demande 
que par des témoignages généraux de bonne 
volonté, fa réponfe fut régardée comme 
une promefle pofitive. A ciette nouvelle 
la multitude accourt aux Thuileries pour 
recevoir des cachets , mais elle n y trouve 
perfonne pour leur en délivrer ; le bruit 
fe répand auflîtôt quils fe diftribuoient 
dans les diftrids , & la foule s y préci- 
pite. Le befoin ne lui permettant pas de 
reconnoître fon erreur, elle s'irrite, fon 
impatience dégénère bientôt en crife vio- 
knte, des murmures elle paffe aux me- 
naces , & Ton eft obligé de prendre de« 
mefurcs militaires & d'environner ce dé- 
pôt public d'une garde formidable pour 
le mettre à l'abri de Tinvafion & du piU 
lage. : y ^ ^ 

Cependant le roî avoît fait vérifier que 
Ja remife de ces effets coûteront trois mit- 
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lions y femme énorme dans la détrefle du 
tréfor public , & que les befoîns de Tétac 
ne permettoient pas de décourner de fa 
deftinatîon pour l'appliquer à une œuvre 
de bienfaifance. Il ne voulut cependant 
pas voir les efpérances que tant d'infor- 
tunés avoîent conçues des bontés de la 
reine y s'évanouir douloureufement ^ fie 
«ne proclamation de fa majefté annonça 
qu elle accordoît la remife gratuite des 
linges de corps & habiilemens d'hyver 
engagés pour des fommes qui n'excèdent 
pas vingt-quatre livres. Les fonds em- 
ployés à cet acte d'humanité furent pris 
fur l'argent réfervé à fes befoins perfon- 
nels , fie les malheureux durent leur 
foulagement à ce généreux facrifice du 
prince. 

• U ne manquoît plus à la fatisfa£lîon 
comtnune que de voir l'Aflemblée Na- 
tionale réunie félon l'efprit de fon dé- 
cret du 6' oclobre , au chef fuprême du 
pouvoir exécutif, ôc les dépofitaires des 
deftinées de l'empire travaillant tous de 
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concert à fon bonheur fous les yeux de 
la France entière qui les garantiffoit par 
les lumières de l'opinion publique des • 
fpurdes manœuvres des mauvais citoyens > 
& par la force des armes , de leurs vio- 
lences & de leurs attentats. Ce fut en- 
core Louis XVI qui prévint à cet égard 
le vœu de la nation par un meffage aux 
repréfentans , rempli des mêmes fenti- 
mens d'union & de confiance qu'il afFeda 
toujours de leur montrer. Sa lettre étoit 
conçue en ces termes : 

«Messieurs, 

» Les témoignages d'afFedîon & de 
fidélité que f ai reçus des habitans de ma 
bonne ville de Paris & les inftances de 
la commune me détermirient à y fixer 
mon féjour le plus habituel , & dans la 
confiance où je fuis toujours que^vous 
ne voulez pas vous féparer de moi , je 
defîre que vous nommiez des commif- 
faires pour rechercher ici le local le- 
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plus convenable , & je donnerai fans dé- 
lai les ordres néceflaires pour le prépa* 
rer. Ainfi (ans ralentir vos utiles travaux^ 
je rendrai plus faciles & plus promptes 
les communications quune confiance 
mutuelle rend de plus en plus nécefr 
faires. Signé ^ Louis ». 

Cette lettre parvint à TAffemblée au 
moment où elle.écoit dans une extrême 
agitation. L'ariftocratie qui veilloit fans 
ceffe fur les moyens de profiter des cir- 
confiances pour renverfer l'édifice de la 
conilitution , avoit jette parmi nombre 
de députés une terreur réelle à laquelle 
ajoutoient encore les feintes alarmes des 
mat intentionnés. On afiFedoît de répé- 
ter qu'il ne pouvoir exifter à Paris de 
liberté dans les fufFrages ^ que les opi- 
nions y expoferoient les perfonnes à des 
dangers inévitables , & que le^ membres 
du clergé particulièrement, au mépris du 
double caraûère qui les rend facrés , 
verroient tous les jours leur vie en péâl 
au milieu d'une multitude dont les pré* 
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ventions contr eux étoient portées jnf- 
qu à la haine & ranimofité ; à les en- 
tendre , le nom de prêtre étoit devenu 
un titre de profcription & un arrêt de 
mort. Mais ce n'étoit pas le clergé feul 
qui paroiffoit fe livrer à ces craintes vraies 
ou fuppofées , elles étoient partagées par 
un grand nombre d'autres perfonnes, 6c 
depuis deux jours, il s'en préfentoit une 
telle affluence au préfident pour en ob- 
tenir des paffeports , qu'il craignit de 
voir rAflemblde fe diflbudre par le fait, 
& crut eflentiel de prendre fes ordres 
dans une circonftance aufïi délicate. 

Cétoit M. le Chapelier qui rempliffoit 
alors les fondions de chef du corps * lé- 
giflatif , car M. Mounier défefpérant de 
la tolérance des Parifiens pour fes opi- 
nions politiques, ou du falut d'un em- 
pire dont il n'auroit pas lui-même pofé 
les bafes de la légiflation , avoit déferté 
ce pofte honorable pour aller chercher 
en Dauphiné des auxiliaires & des admira- 
teurs ôc travailler à établir la liberté du 

peuple 
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peuple fur fes deux principes favoris ^ le 
veto abfolu d'un fénat 6c du roi. Les pa^ 
criotes fendrent vivemeût le danger de 
ces émigrations , dont le but évident 
étoit de paralyfer rAjSemblée par la dé-- 
feâion (imultanée (f un grand nombre 
de diflidens j qui y infeâés de tous les 
poifons de rariftocradé t fe répandroient 
dans les provinces ^ y exciteroient des 
troubles & rallieroient autour d'eux tous 
les ennemis de la conflitution naiffante. 
L'Aflemblée Nadonale fans doute n'en 
auroit pas moins été une y elle n auroit 
pas moins confervé la plénitude de fk puif- 
îance quand tous les mécontens euffent 
pris le pard de l'abandonner : mais fi les 
îbldats ne peuvent déferter leurs dra« 
peaux quand la patrie eft en danger^ corn* 
ment les repréfentans de la nation pour- 
roient-ils quitter leur pofte quand ils fè 
croient en péril f II fut donc ordonné 
qu^aucûn pafleport ne (eroit délivré aux 
députés que fur des modfs dont Texpofé 
ièroit fait à rAiTemblée. 

Tome ÎF. B 
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La lettre du roi paroifTant augmirt*^ 
ter le courage des uns & la frayeur det 
autres^ on reconnut afTèz généralement 
que la confiance réciproque étoit le feu! 
rtioyen d'éloigner ou de prévenir le dan*- 
ger, & Ton prît un arrêté conforme au 
deilr du prince de de tous les bons ci- 
toyens. . 'i 

Le- retour de la^ députation qui avoît 
accompagné la famille royale à Paris de 
les dénonciatioiifs qui furent £ïites din^* 
fuites dirigées contre quelques hono^ 
rablfis membres renouvelèrent les allar* 
mes. du parti antîpopulaîre. Il dft certain 
que lora de rincurfiort du peuple à Ver- 
faillas^ plufieurs dentt'eux refirent des 
mar;que8 du refiemiment de la multitude ; 
MM^ Mouniec 5 Malouet & plufieurf 
autres effuyèrent des menaces & des in- 
jures qui firent appréhender de voir une 
fanglante proïcriptîon frapper la Francis 
entière dàhs fcs itepréfentans. Mais févé* 
Aement {»roiiva que ces vaincs clameurs 
nétoient que Texpreffion vJagu^ du mé^ 
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corstentemtmt d'tme; populace '^grolfière 
^ui,iforte de famoltitùde &.de* la ter* 
reur quicUe avoft infpirëe , pouvbiiPifc^ut 
ofer impunément. Oa ne ipeut^jmer'ce^ 
pendant que ces brufques xnauvetnens de 
la fougue populaire .qui fe f«cn«u<«i^ 
xe^.encore pendant le revdur edkiiVier* 
failles z ,Parisr n'euilent pu devenir ^-^ 
tieâes à quelques députés 5 dan^ te» pre- 
miers tranfporis ! <^'dnë veti'geâMce " audi 
«veugle dans foxi. principe qtt*i»«^fléeliîe 
dans fês conféqu^ces (a)^ -^^^ s. ji: J* 






(Vi) M. de Coçhpr4 en eft la preiî^, '4it Je 
coûrrîef de ProveniJe j fans la giancîe 'répiitànon 
éc M. Goiiy d'Atejri-^iri- lui a ftrvrrfe ^tiôiV, 
U emr payé Cher ^«*-|kéviâ^*îé^rirè'd^ttn*Dttîr*ic 
pç&fit quiie ptit fOtttM; de Vitita^ èi <i}it|[ 
Ia^ didar^. que ce^dçitriMîr <ie :^pé(i9QJt >qQC d« 
ù niaio.. Cette kà^^^ ,js^i^mt't-\i^ .{^ 
agité M. de Coch^el^& wi agira un ^taçdjip^rn: 
bxe de députés, cat on fait que les émotions d un 
certain genre font fort fympathiques , cette fciene 
fe j^oft â Sèves ptu' d'heures âvartVïè pàfFagc 

Bij 
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• Poiir prévenir les événemens que Foa 
redoutoit ^ M. Malouet demandoit que 
FAflemhiée rendît un décret contre les 
écf îtscycatomnieux qui trompent Iç peuple 
& Tenivrent de fureur , & qu elle rehou-? 
yelâfciCieM qui déclare fes membres- in- 
vldîtUËs. Au milieu des converfatidn$^ 
dés ?^oslie« de. parti à parti > des îm- 
putatî&hs: croifées..qûe cette diicuffion fit 
naître >JMt. de .Mirabeau élevant la voix, 
sWôr<;QiÉ de faire fentir que les coupg 
fecrets portés, a rAffemblée partoîént d« 
plus^^haut. « Il eft de notoriété publique^ 
dit-il , qu un mîniftre ^ fie ce ^injftre eft 
M. 4eS2dnt-Prîeû:,a dît^àl* phalange dca| 
femmes, qui demandpient du pain : quand 
vous, navie^ qiiun : roi , vous ne, manquiei( 
fos de pain ^ à préfent^que vous en dve\ 
dowa^ cens^ allc^ vous'adpeffer à eux: Je 
demaridte que le comité des rapports foît 
changé, de faire des récherches fur ce 
fait.». 

Pendant que toute rAflemblée étoît 
dans Tétonnement : a Ceft une fi belle 
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ehofe que b libené ^ sécnz AL de Mont- 
laufier^ que chacun veut avoir à la fois 
la lienne fie celle des autres. Jappuie la 
motion de M. Malouet ^ & }e fomme ceux 
qui s y oppofent de déclarer nettement 
leurs raifons fans tergiverfer j>. 
. « Je m en charge^ répondit M, de Mi* 
tabeau ^ & je me flatte de répondre avec 
une netteté^ qui, fi fofe le dire, m'eft 
aflez ordinaire. Je m'oppofe à ce qu'il 
«folt rendu un décret fur Tinviolabilité des 
députés, parce quii en exifie déjà un;, 
je m'oppofe à ce quil foit renouvelé^ 
parce que le premier fuffit fi la forcer 
publique vous foutient , 6c que le fécond 
lui-même feroit inutile fi la force publi- 
que eft anéantie. Ne multipliez pas de 
vaines déclarations ; ravivez le pouvoir 
exécutif ; fâchez le maintenir ^ Tétayer 
de tous les fecours des bons citoyens, 
autrement la fociété tombe en difiblu- 
tion , ôc rien ne peut nous préferver des 
horreurs de l'anarchie. L'inviolabilité de 
nos cdii(B£ih[^ ne . tient donc pas à nos 

B iij 
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décrets. Tentends beRÙoDup de gens qui 
parlent de cette inviolabilité , comme fi 
elle.^qitla tête de Médufe qui doit tbut 
pécrifier* Cependant toi^s les citoyens ont 
un droit égal à la prijrteâion de la loi; 
la liberté même dans fon acception la 
plrift pûne eft FiiiviolabiJité de chaque în- 
dûridu. Le privilège de la vôtre eft donc- 
relatif aux pourfuites judiciaires & aux 
attentats du^ pouvoir exécutif. La loi ne 
vous doit rien de plus ; mais telle eft la faîn*- * 
tBté de votre cara£î:ère , que le plus in* 
digiid membre de cette Aflemblée , s'il 
m éfloît' un qui pût mériter cette déno- 
ifaiua^n 3 le plus indigne lui-^ème fe- 
rôît tellement protégé , qu'on hè pour- 
rait aHef à lui ^e for le cadavre de tous 
/ lift gens de bien qui la compoïent ^^ 
Une Réputation de lu tommune nîe Pa- 
ri^ întfèîrrompit a^éablcmènt ^s débats 
devenus très-animés entre les divers partis ^ 
en^réfsntant à TÂfien^ée les témoignages 
âfe k Joîè pubilqw* fer fa prochaine tranfla- 
là&n dans k capkate êc tn jurant zu nôixi de 
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tous les vrais citoyens armés pour la li« 
berté ^ de protéger celle des repréfentans 
du peuple françois & la (ureté de leurs 
débbératîons. Elle annoncoit en même 
tems une adrefle à toutes les communes 
de France pour les tranquiilifer fur les 
circonftances aâuelles défigurées dans 
les provinces & dans FEurope entière^ 
par la tireur & par la calomnie; pour 
les afltirer que b commune de Paris étoit 
pleine d'un tendre &: profond dévoue- 
ment pour ÙL majefté ^ d'un refpeâ êc 
June obéiflance inviolable pour l'Aflem- 
bl^ Nauonale , & ^une zffeâion fraœr* 
nelle pour toutes les municipalités du 
royaume* 

Ce diicours prononcé par M. Briflbt 
parut ranimer k confiance 6c diffiper les 
nuages que des frayeurs paniques éie- 
vclieat dans les efprits* Envain un prêtre 
demanda qu il fut établi une marque dif- 
«nâtve pour les repréfentans durant leur 
ifyym & Paris. La queftion présalâble^ 
pour la troifîème fois , depuis le com- 

B îv 
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xnencement de la feflîon ^ repoulTa une 
motion indifcrette , auffi impolîtîque que 
contraire à Fégalité des citoyens y & la 
fécurité fembla prendre la place de la 
défiance. Mais lorfqu'après le rapport 
des commîffaires chargés du choix d'un 
local , il eut été décidé qu en attendant 
qu il fût préparé -, les féances fe tien- 
droient dans la falle de T Archevêché, & 
qu'il fallut enfin fe réfoudre à ce terrible 
départ y on vit encore fe multiplier les 
demandes de pafleports , & les champions 
de Tariftocratie difparoître en foule aux 
approches de la capitale , comme les in- 
feÊles & les oifeaux de la nuit aux pre* 
mîers rayons du foleih On remarqua 
avec regret dans la troupe des fuyards 
quelques déferteurs de la caufe populaire, 
Véloqiient, mais foible Lally-Tolendal, 
qui défendit contre les parlemens la mé- 
moire de fon père & les droits.de la 
Ubertïé contre les minières. 6c les tyrans^ 
mais qui entraîné pai: 'l'afcendant de Ta* 
initié ôc fa prévention exclufive pour le 
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lyHême de la balance des trois pouvoirs 
& les écarts dune imagination exal- 
tée ^ oublia fes devoirs 6c les principes 
& alla fur les bords du lac de Genève 
pleurer la gloire de ce fénat mort avant 
que de naître , ce fénat où fes talens dé- 
voient briller avec tant d'éclat & évo- 
quer les mânes de Quintius Capitolinus (a) 
qui délivra fa patrie des armes étrangères 
i& des difcordes civiles ^ mais n écrivît 
point de pamphlets féditieux ic incen- 
diaires^ 6c ne chercha point à foulever 
les tribus du peuple Romain contre laf- 
lemblée des comices ; & le fougueux Ber- 
gaffe tout iîer encore d'avoir porté 1er 
premiers coups au colofTe du vifiriat qui 
^crafbit la France : il combattit avec 
courage le tyran Brienne & le fatrape le 
Noir ; mais aveuglé par fon orgueil % il 
prit fon audace pour du génie & ne put 

. <a) Quintuis Capitolinus aux François f eft 
le ûxtt cfune brochure dont il feu padé dam 
la fiiitp. 
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ibu£Erir que TAfiemblée Nationale rejet- 
fâc un plan de conftitucion qu'il avoie 
ijinâionnd 6c un ordre judiciaire qu'il 
avoic créé : il réfolut de la punir par fon 
(ilence 6c ne voulut en demeurer mem- i 
bre que pour protefter chaque jour par 
fon abfence contre fei décrets 6c la dé- ij 
crier dans les provinces par des libelles > ^ 
au lieu de l'éclairer dans la tribune l^ar 
fes lumières. Les autres à peine connus 
aujourd'hui furent cacher dans leurs ter- 
res la honte de leur foiblefle 6c le vain 
dépit d'une vanité irritée. Plufieurs cou- .,1 
furent ch«s l'étranger fufciter des enne- ,[) 
mis à la nation qui les avoit nommés fei |^ 
lepréièntans i quelques-uns partirent pour ^ l 
le nouveau monde dans f intention d'y ^ 
conferver toute la pureté de leurs prin- 
cipes 6c d'établir fur les rives fauvages ^ 
du Sctoco (a) cette bonne féodalité que 
l'on vouloit détruire en Europe. 



(a) VLi D'Ëprémefnil doit on jour » l'il faut en 
croire la renommée » eue le légiflateut de cette 
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UAffomUét, toofomicidutsme pour 
Is iDDciridttB^ le cooieiita de pounroîr 
à cr fHt lai cîiofe pobtlque ne reçot 
de cjowtfggge «facie cieièmoa trop 
r» 6: rencfitle deciet fuxvaat: 
« LTÂfenUée NatkMnk décrète qall 
ae fcn pfas accorde de p«Bk-pofts ffat 
piSÊC mttcsKoiCf At dâensEuné^ Ac pouf 
a££i:es vargentes; qoaat antx psfiEe-pccts 
pour cas de omiaiiie^ iU ne le» 
accQfdés à CCBX qw les demandcne 
(ÇKi^fès ^lis auroot éce looplacés par 



^ I>écrète ^:atement que les luppléasis 
feocr wifKnmés à f avemr ^w par 
les ckoyeiis rêudes oq legaleceient 



^ss EaaB cknce dr les bânaàkxs y, œ pozc msm- 
fe scnstf QK auutcs ks mctns bdeqsucs 
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ladite loi n'aura point d effet rétrtfaûif 
pour les fuppléans déjà nommés. 

» Décrète enfin que huit jours^ après 
la première féance de TAffemblée Na- 
tionale à Paris , il fera fait un appel no- 
minal de tous les membres 6c furfis jus- 
qu'à ce jour à délibérer fur rimpreflîoa 
& envoi dans les provinces, des noms 
des députés abfens ». 

' Décret mémorable , qui , en établiffant 
ia forme dans laquelle les députés dé- 
voient être élus , achevoit d'effacer la ta- 
che de Timpolîtique & inhumaine dif- 
tinûion des ordres , érigeoit en loi de 
Fétat ce principe facré , qu'il n exifte en 
France quun feul ordre, celui de ci- 
toyens françois , & que tous les députés 
font également les députés de la nation^ 
tirés de la nation par un diflriâ territo^ 
rial de cette même nation. 
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CHAPITRE IL 

rProclamaûon des droits du Citoyett*^-^ Sup^ 
prejjion de tcpmes divers confacrés dans 
. le protocole du defpotifme. — Titre de 
■ Roi des François fuhftitué à celui de 
: Roi de France. — Motifs de cette dé^ 
-nomination. — Allarmes répandues par- 
- vii les Citoyens. — Maifons marquées à 
la craie. — * Orage groj/i par la mat 
veillance & la peur fur la tête de M. 
d'Orléans. — Uépart de ce dernier pour 
l Angleterre- fur tinjoriàion di Ml de la 
Fayette. . - : . i - ^- 

ANDis.quft JfÀffemblée Nationale, 
combattoit d'une .^mala les. ennemis de 
la liberté, de lautre elle en aSermiflbît 
les bafes & élevoitî l'édifice rde'tsirconf- 
titution. Après avoir reconnu les droits 
de Thomme , éUe '. proclama ceux di; 
citoyen, maintint rharniiOnîcL.Jiéceflaire 
entre les repréfentaos de la. rattroa & le 
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gouvernement, en formant ©ntr eux des. 
rapports d'union & de confiance ; maïs elte 
arrêta TaÊtion trop puîffante du monarque 
Xur le corps l^iflatif, en attribuant ex- 
clufîvement à fes membres- Fînîtiatîvfe enf 
matière de loix & prévînt Jes dange- 
reux effets de fon Ihûx^nct fur lîîm- 
bitîon & l'avarice des. i^^rticpliers y en 
lui refufant Ja faculté de. créer ou -de 
fupprimer à voloaté.les offices. Elle .op- 
pofa en même-tems une barrière invin-* 
cible à fes ufurpations. en tétablifïant la 
natioii dans ^le 4rpît cjui lui appartient à 
elle feule d'accorder ou' refiifer l'impôt, 
& en ne permettant au roi ïde ftîre 
aucune loi , même provifoîre , mais feur 
lement des |)roclattiâtion8 Conformes adx 
loix -poor;:en ordonner ou en rappeler 
robfervafion ^ & fuï^tôut en décrétant la 
refponâbilké des rtinilites & de tous les 
agens et i'adminîftfatiom Enfin, pour 
garantie ia fàrecé îadîvîduelk contre fcfs 
attentatà.des légiflateurs '^ des monaN 
queà , eh leur prohibailt dans tous les cas 
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Texercice du pouvoir jodidiire ,elle arma 
2a loi ièule du glaive de la juftîce & 
n'eu confia YuSkgc qu aux tribunaux éca* 
blis par elle fuivant les principes de la 
conftitudoa» Elle porta enfuite fon atr 
tendon fur les réglemens de détail ^ dé- 
termina les formes qui dévoient être em* 
jplojécs pour la rédaâion ^ la ianâion te 
la promulgs^on des loix & les mefiires 
néceflaires pour en conièrver fans alté- 
ration le dépôt facré. Elle ordonna pour 
toutes les parties de l'empire l'uniformité 
du fceau y afin d abolir les diftinâions 
qui formoient vingt états daps un feul ; 
elle changea l'ancien protocole de nos 
rois y qui n étoit que Tabfurde protocole 
du dtfjpoûûnc > abrogea les expreflions 
de notre certmufcicncc & pleine paijpince , 
qui font cohtrafter d'une manière fi 
choquante 9 nnfluence de l'â^gueil & Id 
délire de la vhnité avec le comble de l'igno- 
rance et l'excès de la foibleflb ^ profcrivic 
cette formule y car ub-eft' nôtre pîai/it ^ 
qui détruit Teflence mêfpe de la loi ôc prd-* 
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fane fon augufte caradère en ravilîffam ^ 
jiifquà la réduire à n'être plus que Vcx-^ 
prèffion de la fentaifie d'un feul homme ; 
mais elle conferva celle**ci : Lpuis par 
la grâce de Diea:y pour placer à la tête 
des loix une grande idée qui parle à la 
confcîence des hommes & leur montre 
une magiftrature învîfîble-, comme le 
garant & Tappuî de la mâgîftrature ci- 
vile ; elle y ajouta ces mots : & par la 
loi conjiitutionnelle de Vétat , afin de pré- 
venir les erreurs où Ton pourroit induire 
la multitude fur les fources de Tauto^ 
rité.Ôc lui préfenter fans ceiTe la fainte 
aUiance de la: liberté du peuple & de 
k; poifiance divine. Enfin , elle^ changea 
le titre de Roi xïe France en celui dô 
Roi des François ^ pour faire connoître 
à toutes les portions de Tempire , que 
l'unité de la nipnarchîe exîgeoit qu elle» 
fu0eht toutes confondues fous les mê^ 
riieg dénominations, comme elles font 
founiîfes à la même puiflance , &pour ap- 
prendre aux row qu'ils font les chefs des 

hommes 
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hommes 6c non les propriétaires £c les 
maîtres de la terre (i). 

(a) Les anciens monarques , dit Tauteur du 
Contrat (bciai , ne s^appelant que rois des per^ 
fes^ des fcy thés ^ des macédoniens^ fembloient 
Je regarder plutôt comme les chefs des hommes 
que comme les maîtres du pays* Ceux d^aujouf^ 
d^hui s^ appellent plus habilement rois de France^ 
d^Efpagne , d^ Angleterre ^ Oc. en tenant ainfi h 
terreîn y . ils font bien fûrs d'en tenir les habi* 
tans. Cette diftinâion eft moins fubtile qu ello 
ne la paru généralement. Les premiers princes 
des états modernes s*appeloient aufli rois des 
fîrançois , des efpagnols , &c. comme on le voie 
par les médailles , les monnoies & \ts divers ac* 
tes qui nous en reftent. Mais lorfque Tanarchie 
féodale eut précipité \e^ peuples dans l'efclavage 
& leurs chefs dans le defpotifme , ali rs les of- 
ficiers de la nation fe rendirent propriétaires des 
perfonnes & des biens de leurs concitoyens , ic les 
rois des françois 5 des efpagnols ^ des anglois 9 
devinrent les rois de France , d'Efpagne & d'An- 
gleterre y comme les ducs , les comtes , les marquis 
& cette foule d officiers de tout grade y dont 1 or« 
gueil de notre nobleiTe a tranfinis les noms juf* 

Tomclir Ç 
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. La, fuppreffion du titre de roi de Na* 
varre préfenta quelques difficultés : les 

<juà nous, devinrent les maîtres des hommes & 
dcs-terfes (ijuils s'étoient chargés de protéger & 
4e défettdre. 
' Le. clergé employa toutes les fubtilités de la 
théologie pour légirimef & confacrer , pour ainfi 
dire y des ufurpations qui avoient tant contribué 
à fa pidffance ; & lorfqu à la fin du dernier fiècle 
le defpote Louis XP^ lui-même héfitoit à établit 
en France le dixième , & ne croyoit pas avoir le 
droit de lever fur la nation un impôt qu'elle n'a- 
voit pas confentî , une décifîon de plufieursyi^ej 
maîtres de la' Sorbonne vint diflîper fes fcrupules 
en lui apprenant qu*il étoit propriétaire de fon 
royaume. Ce grave décret pafla enfuite au con- 
feil du roi en maxime fondamentale , & il ne fut 
-plus permis.de douter que Ja France ne fût une 
grande ferme que les mîniftres faifoient valoir au 
profit du monarque. Nous avons vu depuis un 
iîècle comment ils l'ont exploitée. 

Il étoit donc très-fage, en renouvelant pour 
âinfi dire le bail , de ne laifler aucune ambiguïté 
dans le contrat. Les hommes > & les puifTans fur* 
tout, {ont fi portés à abufer des termes, quoa 
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députés de ce petit état n étoîent pa^ dans 
l'Aflemblée. La Navarre , perfuadée 
qu elle étoit alliée plutôt qu'incorporée 
à l'empire , ne vouloît adopter qu'en 
connoiflance de caufe , la nouvelle cont 
tîcution , & defîroit jufqu'à ce qu elle fût 
achevée ^ conferver (on indépendàncct 



ne peut employé! dans la rédaâion des loix nrop 
de précifion Se de clarté : c'eft la faufTe intcr-^ 
prération de quelques mots qui a été dans pre(^ 
que toute l'Europe la bafe du delpotîfme relK 
gieux , civil & militaire. N'cft-ce pas fur ce jeu 
de mots, tu es Pierre^ & fur cette pierre je bâ^ 
tirai mon églife , &c. que s'eft élevé ce colofle 
immenfe de la puiflànce papale qui à fi long-' 
tems pefé fur l'univers ? N^eft-ce pas fur l'abus 
de ce mot, taie efi noftrum placitum , tel ejl 
notre plaifir , qui dans l'origine étoit l'expreflion 
de la fanâion nationale , que s'eft établi cet 
autre axiome du confeîl, qui veut le roi fi veut 
lu loi. On ne peut domr trop fortement & trop 
cWrcraent , fur-tout à la tête des loix , rappelée 
aux vrais prindipes les peuples & l^% ibisqur fonc 
fi (buvetit tentés de tes oublieit « v 
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On obfervoit -qu^elle s'étoit unie à la 
France comme royaume & ppn comme 
province; quelle . sttachoit beaucoup de 
pri)ç à la poffeffion de fon titre, & que 
fi, ce titre ëtoit fondé fur des cônvcn-r 
^^pnsjil feroit injufté de l'en dépouiller* 
Oniepréfentoit qn% y avoit deux Na- 
varres , Tune françoîfe , Tautre efpagnole, 
& que la formule de nos rois fervoît à 
déflgner eh même- tems leurs droits' fur 
Funè & leurs prétentions fur l'autre. Ils 
éfatilirent dans un mémoire très-précis, 
Içs droits anciens de la Navarre .au titre 
de royaume , droits fQndés fur les traités , 
fiir. les .ufages canô^mment fuivis > .&c. 
Une lettre du fyndic de la dépuration 
expofoit à TAfTerablée les motifs de fa 
conduite fit de celle de fes collègues juf- 
quà cette époque, ce Les riavarrois avoient 
».une. conftitutîon , & la France n en avoit 
j?,p.oint ; ils nont pas voulu 'faire caufe 
5». commune avec elle , parce qu'ils ont 
jjrctaint de perdre; leurs. anciens droits, 
D fi par malheur ellerie^ recouvroit pas 



ET Constitution Françoise* 37 

à) les fiens ; mais aujourd'hui que la France 
» peut leur offrir une conftitution meil-^ 
pleure que la leur^ ils font prêté à 
a> s'unir avec elle ; ils Font demandé'. Ils' 
» ont follîcité le roi^ d'affembler leur$ 
a> états ; mais ces états ont été diflbui 
» trois jours après leur rafTemblement »• 

Les députés des grandes provinces 
s'opposèrent fortement aux prétention^ 
de la Navarre : a. Il faudra donc ^àr li 
»même raifon , s'écrioient-ils, ajoiitef 
^aux titres du roi , ceux^ dt comte de 
» Provence , de dauphin de Viennbis j dé 
^duc de Bretagne y Ôcc. La Corfe efr 
saufii un. royaume, difoit M. de Sali- 
» cetti ; fi Ton donne au roi k tîÉfô./de 
9 roi de Navarre , je demande qu'on lot 
» donne ' également celui de roi de 
» Corfe »♦ 

Plufîeurs membres înfiflèrent fur les^ 
raifons politiques qui s^o]f)pofoîeiit à toute 
dénomination contraire à Funtté de la 
monarchie^ & fur la réunion de toutes; 
les parties ifolées, dont lès prétentions 

Ciij 
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o'avQÎent ceffé de fe heurter,: au 'grand 
détriment- de. la chofe publique , en un 
feul 6ç même empiré, régi par le mêm^^ 
toi ^:p4r les mêmes Joîx & anime d'ui 
(èuL intérêt, a Ou les navarrois, difoii J 
.*M.î Emeri, s'uniront parfaitement à la ' 
» Fr:aw:e ., 6c alors. Je roi des françoi» 
» n'%pas befgîij d'un titre particulier pour 
ap êtfe l^r toi* Ou. bien ils rcfteront fé- 
j^ parés de la. France ,; Ôc alors nos loix 
» ô^ nos . çoi5.;Hft Jes regvcleat- plus n.^ 

,M* Q^arat. l'aîné, député de Béarn ^ 
défep4ôic encorfe , non les intérêts ^ mais 
les réclamations de fes cortopatriotes j, 
lorfque M^ de Volney lui demanda fi 
Torganifation dç. ce royaume étoit bieit 
digne d'être con%-vée ,, & (i le peuple 
y étoit comf>té pojir quçlgue : chofe* 
Vingt voix s'élevèrent pour attefter. que 
lesf claffes inférieure» iY étoîent écrafées 
fous le joug de la/épdalité la plus dure» 
Cen fut aflCT pour décider TAffemblée^ 
& toute la falle rietentit^ des cris redou* 
. blés, de vive k roi desfraaçois. 
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Ceft par ces grands & utiles travaux 
repréfentans fe vengeoient des 
i des calomnies de leurs eAne- 
par la proclamation fôlem- 
iroits de la nation françoîfe ^ 
ijalement ceux de toutes les 
londe, qu'ils fîgnalèrent les 
lens de leur féjour à Ver- 
cette chartre mémorable de 
^e la fouveraîneté des peu- 
*ux mots font fynonîmes , 
>nftîtutîonnels qui furent 
îur arrivée dans la Ca- 
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connu & déclaré comme points fonda- 
mentaux de la monarchie françoife , que 
la pèrfonne^ du roi eft inviolable & fa- 
crée ; que le trône eft indivifible ; que la 
couronne eft héréditaire dans la race ré- 
gnante de mâle en mâle par ordre de 
prîmogénîture à Fexclufion perpétuelle 
& abfolue des femmes & de leurs des- 
cendantes , fans entendre rien préjuger 
fur TefFet des renonciations* 

IV, » UAffemblée Nationale fera per- 
manente »• 

V, » L'Aflemblée Nationale ne fera 
compofée que d'une chambre. 

yî* » Chaque légiflature fera de deux 
ans. 

VIÏ. » Le renouvellement des mem- 
bre^ de chaque légiflature fera fait en 
totalité. 

VIII. » Le pouvoir légiflatif réfîde 
dans TAffemblée Nationale , qui l'exer- 
cera ainfi qu il fuit : 

IX. » Aucun aéle du corps légiflatif 
ne pourra être confidéré comme loi , 
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f'il n eft ùàt par les repréfentans de la 
nation librement & légalement élus y & 
«'il n'eft (ânâionné par le monarque* 

X. » Le roi eut refufer fon confen* 
tement aux aâes du pouvoir légil1ati£ 

XL » Dans le cas où le roi reflifera 
Ion confentement ^ ce refus ne fera que 
liifpenfiE 

XIL » Le refus fufpenfîf du roi cef- 
fera à la féconde des légiflatures qui fui- 
seront celle qui aura propofé la loi. 

XHL » Le roi peut inviter rAflem- 
blée Nationale à prendre un objet en 
confidération ^ mais la propofition des 
loix appartient exclufîvement aux repré- 
ientans de la nation. 

XIV. » La création & (uppreflîon des 
offices ne pourront avoir lieu qu'en exé- 
cution d^un aâe du corps légiflatif ^ fanc- 
tîonné par le roL 

XV. » Aucun impôt ou contribution 
en nature ou en argent ne peut être le- 
vé ; aucun emprunt direâ ou indireû ne 
jpcM être fait autrement que par un dér 
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cret exprès de raffemblée des repréfen- 

tans de la nation. 

XVI. >:> Le pouvoir exécutif fuprême 
réfîde exclufivement dans la main du 
roi. 

XVn. » Le pouvoir exécutif ne peut 
faire aucune loi ^ même provifoire , mais 
feulement des proclamations conformes 
aux loix pour en ordonner ou en rappeler 
robfervation. 

XVIIL » Les mîniftVes & les autres , 
agens de radmîniftratidn\ font refpon- 
fàbles de l'emploi des fonds de leur 
'département^ dinfi que de toutes les în^ 
fradions qu'ils pourront commettre en- 
vers les loix ^ quels que foient les brdreô 
qu'ils ayerit reçus ; mais aucun ordre du 
roi ne pourra être exécuté, s'il n'a pas 
"^é figné par fd majefté & contrefigné 
par un fecrétaire d'état', ou par Tordon- 
iiateur du département. 

XIX. » Le poijvoir judiciaire ne pour^ 
ta en aucun cas être exfercé par le roi ^ 
ni par le côfps^légiflatif; mais la juftice 
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fera adminiftrée au nom du roi par les 
leuls tribunaux établis par la loi ^ fuivanc 
les principes de la conftitution & félon 
les formes déterminées par la loi 3i>« 

La prochaine arrivée de rAffembléc 
Nationale à Paris ^ avoit ranimé la joie 
des bons citoyens par Fefpérance de la 
voir s'avancer plus rapidement vers le 
terme de fes travaux. Mais de nouveaux 
bruits de confpiration ^ des mouvemen?^ 
populaires d'autant plus eflfrayans qu'on 
B'en coonoiffoit diftinâement ni les ob- 
jets j ni les auteurs^ répandoient de fourdes 
alarmes & caufoient une agkation gé-» 
nérale« Le^ fubfiftances étdient toujours 
abondantes ^ & cependant le défordre 
continuoit à la Halle aux bleds. Un 
homme y fut ^ dit- on , furpris crevant les 
facs à coups de couteau ;. une troupe de 
féditieux en enleva une grande quan- 
tité de farines 5 fous prétexte quelles 
étoîent pourries, & les jetta à la rivière 
près du pont Royal , fous les fenêtres 
jnême du pavillon de Flore ^ alors occupa 
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de fimples citoyens de toutes les claffes t 
ces dîverfes empreintes , félon qu'elles 
étoient blanches , noires ou rouges , défii- 
gnoient, difoit-on,ie pillage^ le meurtre 
ou Imcendie. 

Dans ces moment de crifes où la ter- 
reur éveille les défiances , une légère pré- 
fomption devient une preuve ; une foible 
indice^ une démonftration ; le foupçon, 
une certitude ; des libelles inddieux d%ps 
lefquels des imputations calomnieufes font 
liées avec un art perfide à quelques fait* 
vrais ou poffibles , fuiffiifent alors pour éga- 
rer entièrement Topinion publique. Ou 
s'en fervit habilement pour dénoncer à la 
nation de nouveaux ennemis , & ces enne- 
mis étoient (es plus zélés défenfeurs , M^ 
d'Orléans & plufieurs patriotes diftingués 
iblée Nationale, Les hommes 
jirés tremblans eux •mêmes 
jvent peuple en de .telles 
^ux qui étoient alors à la 
pn font une preuve. En- 
Wévention violente qui 




ET Constitution Françoise^ 47 

dénature les faits les plus fîmples & prête 
delà vraifemblancc aux plus contradi£toi« 
res, ils accueillirent avec empreflement 
d'infignifians oui-dires y de vagues inculpa* 
rions , d'incroyables récits , & le voyage^ 
féerie de Marguerite Andelle , & ces 
médailles de la conjuration qui n étoienc 
que des plaques aux armes d'Orléans ^ 
deftînées à couvrir , fuivant Tufage , les 
poteaux de fes terres ^ & ces amas de 
pfljucs préparées pour les» conjurés , qui 
étoient celles que le diftrîft des Filles 
Saint-Thomas avoit fait fabriquer trois 
mois auparavant lors du blocus de Parîs^ 
& tout ce monceau de merveilles qui ne 
parut depuis que ridicule à ceux mômes 
qu'il avoit effrayés. Us eurent la foiblefle 
de croire un inftant à ces chimères 6c 
parurent en recevoir une impreflîon pro- 
fonde , tandis que la multitude qu'il eft 
fi facile d'abufer , repouflbit avec indigna- 
tion tout ce vain fyftême de calomnie. 
La cour de fon côté ne pouvoit par- 
donner à M. d'Orléans fa popularité. Un 
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prince citoyen ne devoit paroître à fes 
yeux qu un confpirateur j qu un ennemi 
déclaré de la couronne^ & il ne fut pas 
difficile de lui perfuader que la tranquil- 
lité publique & la fureté de la famille 
royale exigeoient l'éloignement d'un chef 
de parti , que d'anciens reflentimens , une 
ambition a dente & TafFeâion populaire 
rendoient également redoutable. 

Ce fut M. de la Fayette qui fe char- 
gea de preffer un départ que la haine cîe 
la branche régnante & les appréhendons 
de plufîeurs citoyens , plus zélés pour 
la chofe publique qu éclairés fur fes vrais 
intérêts & fur les formes qui conviennent 
à un peuple libre , lui femblèrent ren- 
dre néceffaire. « Prince , lui dit-il , toutes 
les marches du trône font brifées ; 
mais le trône lui-même exifte encore 
tout entier , & il exiftera toujours , car 
il eft le rempart de la conftitutîon & 
de la liberté du peuple. La France & 
le roi ont également befoin de la paix ^ 
& votre préfence en ces lieux y paroît 

un 
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un o^flacle. Les ennemis de la patrie 
qui font auffi les vôtres , abufent de votre 
nom pour égarer la multitude & exciter 
des défordres. Il eft tems de mettre fin 
à CCS troubles & à des bruits injurieux à 
votre gloire. Vos relations en Angleterre 
vous donnent les moyens d'y rendre au 
royaume d'importans fer^^ices : le roi vous 
y charge de fes intérêts , & il eft per- 
fuadé que vous vous emprefferez de ré- 
pondre à cette marque honorable de fa 
confiance & de contribuer au rétablif». 
fement de Tordre , en ôtant fur-le-champ 
un prétexte aux perturbateurs du repos 
public ». 

Soit condefcendance pour le roi té- 
moin de cette fcène, foît efiroi des étonr 
liantes fluâuations de l'opinion populaire^ 
foit généreux dévouement au bien de la 
paix , M. d'Orléans crut devoir fe rendre 
aux inftances du général. Cette réfigna* 
tîon furprit également tous les partis 5 
elle fournit une nouvelle matière aux im- 
putations des ennemis du prince & ua 
Tome IV. D 
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fujet de crainte aux vrais partifaiis- dfi la 
liberté. 

« J'apprends par la notoriété, publî* 
que , dît à ce fuj«t M, de Mirabeau à la tri- 
bune de TAffemblée Nationale , lors du 
rapport de la famcufe procédure du châ- 
telet , dirigée en partie contre lui , j*ap-- 
prends qu'après une converfation entre 
M. d'Orléans & M. de la Fayette , très- 
împérîeufe d'une part & très-réfignée de 
Taùtre , le prentier vient d'accepter la 
miflîon , où plutôt de recevoir la loi 
dé partir pour l'Angleterre. Au même 
inftant, les fuites d'une telle démarche 
fe préfentent à mon efprit. Inquiéter Its 
amis de la liberté ,' répandre des nuages 
fot'ies caufes de la révolution, fournir 
un nouveau prétexte aux mécôritens , îfo- 
l6r de plus en plus le roi , femer au-de- 
dans & au-dehors du royaume de nouveaux 
germes de défiance ; voilà lés efïets que 
ce départ précipité , que cette condam- 
nation fans accufatlon devoit produire. 
£Ue laifToit fur-tout fans rival Thonime 
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à qui le hafard des évcnemcns venoic 
de donner une nouvelle dîdature , Thomme 
qiri dans ce moment dîfpofoît au feîn de 
]a liberté d une police plus aûîre que 
celle de l'ancien régime , Thomme qui 
par cette police venoît de recueillir un 
corps d'accuiation fans accufer , l*homme 
qui en impofant à M, d'Orléans la loi 
de partir , au lieu de le faire juger & 
condsimner , s'il étoît coupable , éludoît 
par cela feul Tinviolabilité des membres 
de rAlTemblé?. Mon parti fut pris à Tinf- 
tant : je dis à M. de Bîron, avec qui je 
nai jamais, eu de relation politique^ mais 
qui a toujours eu toute mon eftime ^ àc 
dont j'ai reçu plufieurs fois des fervîces d'a- 
mitié : M, d'Orléans va quitter fans ju- 
gement le pofte que fes commettans lui 
ont confié ; s'il obéit y je dénonce fou 
départ & m'y oppofe ; s'il refte , s'il fait 
connoître la main invifible qui veut l'é- 
loigner, je dénonce l'autorité qui prend 
la place de celle des loi:^ ; qu'il choififTe 
entre cette alternative. M. de Riron me 
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répondit par des fentîmens chevaleref- 
ques ; je m'y écois attendu. M. d'Orléans 
înftrîùt.dema réfolution, promet defui^ 
vre mes confeils ; maïs dès le lendemain 
je reçois dans laffemblée un billet de 
M, de Bironj ce billet portoît Je crêpe 
de la douleur & m'annonçoit le départ 
du prînce x>. 

En effet,, M.'"de la Fayette, înftruît 
'du changement furvenu dans les difpofi- 
tîons de M. d'Orléans , alla le trouver 
dans une maîfôn partrculière.où il fut in- 
formé qu'il étoit alors, & le prefTa de. 
remplir fes engagemens , avec le ton'd'ua 
héros irrité , plutôt qu'avec l'accent d un 
citoyen qui auroit dû toujours être celui 
de rélève, de l'ami, de l'émule deWa* 
•fing'thon. L'Aflemblée Nationale accorda 
un paffe-^port gu prince , fur la demande 
de M. de Môntmorin : ce minîftre an-f 
honçoitdans fon meffagé , qu'il difpofoît 
'des înftru£lîons néceflaires à la grande né- 
gociatioii dont M; d'Orléans étoit char- 
gé, Envàin y quelques jours iaprèa^ M. de 
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Menou voulut-il dénoncer fon dépare 
comme la caufe d'une foule de bruits in- 
jurieux à un grand nombre de repréfen- 
tans de la nation ^ défîgnés coninie le9 
agens de fon ambition ^ & demander qu'il 
lui fut enjoint , comme député de Crépy ^ 
de venir rendre compte de fa conduite ; 
l'Affemblée , convaincue que les princes 
ne doivent pas y il eft vrai y échapper plus 
que d'autres à Tempire de la loi y mais 
ce voyant contre lui ni accufateur ni 
plainte, crut qu'il nétoît pas de fa di- 
gnité de donner une attention férieufe à 
des propos de fociété , fondés fur des li- 
belles clandeftins ou fur les interpréta- 
tions de la malveillance, & pafia fur 
ctttt. demande à f ordre du jour. 
• Cependant y malgré les lettres du mî^ 
niftre des affaires étrangères , le public 
s'obftina à ne voir dans la miflion de 
WL d'Orléans, qu'une lettre de cachet 
d'une forme nouvelle, & la municipa* 
lité de Boulogne -fur -Mer, perfuadée 
qu'un tel perfonnage ne pouvoit quitter 

Diij 
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le rdyaîume dans la crîfe aâuelle des af- 
faires ^ fans des motifs de la plus haute 
cdnfîdératîon ^ crut qu'il étoît de fon 
devoir , malgré les paffe-ports dont il 
ëtoit muni y dé fufpendre fon embarque- 
ment , & envoya trois députés pour 
prendre de nouveaux ordres de^TAffem- 
blée Nationale ôcjdu roi; ils en reçurent 
€elui dç ne mettre aucun obftacle à ce 
qu'il fe rendît à fa deftination. Il partit 
donc chargé d'une miffion, fans doute 
honorable, & de foupçons outrageans, 
foupçons dont il fut lavé depuis par la 
malignité même defes ennemis , qui dans 
la monftrueufe procédure dirigée pour le 
perdre y manifeftèrent aux yeux de PEu- 
rope fon innocence & leur infamie. Il 
doit néanmoins efluyer le reproche de 
foiblefle , s'il céda à la crainte de la cour 
& à l'afcendant du général î comme îl 
mérite la palme du patriotifme , s'il fa- 
crifia au bien de la paix les mouvemens 
d'une juûe fierté , & les intérêts de fa 
gloire» 
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CHAPITRE IIL 

Première féance de VAffenMée Nationale i 
Paris. — Témoignages honorables rendus 
à MM. Baïlly ù la Fayette. — Jnfurrec^ 
tion populaire difpofée par une difettejac- 
tice pour effrayer les Repréfentans. — 
Aâivité de la Commune pour affurer l'or^ 
dre public. — Meurtre du boulanger 
François. — Circonjlances particulières 
de ce funejle événement. — Loi mar-- 
tiale. — Difficultés quelle éprouve. — 
Etabliffement iun Comité des recherches 
à ÎHôtel'de-Ville. — Supplice du meur-^ 
trier de François. — Tribut de fenfibi^ 
lité donné par la Cour ù la Municipalité 
au malheureux fort de fa veuve. 

V>E fut le lundi 19 oâobre, que les 
repréiencans et la nation françoife tinrent 
leur première féance à Paris dans une àçs 
falles de rArchevêché* Cette journée , 
grâce à la vigilance de la commune 6c 

Div 
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au zèle de la: garde nationale , fut remar- 
quable par fa tranquillité \ malgré les 
haines ôc les pallions particulières qui fer- 
mentoîent encore. Le peuple fe porta en 
foule, à la vérité, vers le lieu de Taf- 
femblée ; mais ce fut pour contempler 
avec attendriflement ces pères de la pa-^ 
trie . qui avoient jconquis à travers tant 
de périls les droits de la nation , & lui 
, avoient fait le magnifique préfent de la 
liberté ; cependant^ comme il ne connoif- 
foit pas encore les défenfeurs & les en- 
nemis de la caufe populaire , il fe livroît 
avec réferve aux mouvemens de fon 
cœur y dans la crainte de fe méprendre , 
en adreffant les vœux de la reconnoif- 
fance à ceux à qui il ne devoit qu un fi- 
lence refpeftueux. 

Une députation de la commune de 
Paris vint préfenter à TAflemblée fes 
hommages & les afTurancts de*fa pro- 
fonde foumiffion à fes décrets. Elle avoit 
à fa tête le maire & le commandant gé- 
néral de la garde nationale , MM» Bailly; 
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'& la Fayette , dont la gloire & les fer- 
vices fembloient rendre les difcours plus 
folemnels & plus auguftes. Après la ré- 
ponfe du préfident qui fut couverte d'ap- 
plaudiflemens univerfels , M. de Mira- 
beau demanda la parole pour faire voter 
de juftesremerciemens à ces deux héros ci- 
toyens, & fignaler ainfî la première féance 
de TAffemblée dans la Capitale,par un aûe 
public , capable d'affermir Tautorité lé- 
gitime , d'augmenter la confîdération pour 
les chefs & de réprimer ces amis impru- 
dens ou ces ennemis adroits de la liberté ^ 
qui voulant faire regarder Fade le plus 
légal du pouvoir comme une violence arif^ 
tocradque, nous réduiroient à fouffrirla 
tyrannie des méchans pour n'avoir pas 
voulu reconnoître l'autorité des loix. 

oc Ne craignons pas , difoit-il , de mar- 
quer notre reconnoiffance à nos collè- 
gues y & donnons cet exemple à un certain 
nombre d'hommes , qui j imbus de notions 
fauflement républicaines , deviennent ja- 
loux de l'autorité au moment même oii 
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ils Tont confiée , & lorfqu'à un terme ii 
lixc ils peuvent la reprendre ; qui ne fe ijc 
raffurent jamais , ni par les précautions '^\ 
des loix y ni par les vertus des individus ; .:i 
qui s'effrayent fans celfe des fantômes de 
leur imagination ; qui ne favent pas qu on 
s'honore foi- même en refpeâant les chefs 
qu on a choilis ; qui ne fe doutent pas 
affez que le zèle de la liberté ne doit 2 
pas reffembler à la jaloufie des places 6c 
des perfonnes; qui accueillent trop aifé- 
ment tous les faux bruits , toutes les 
calomnies, tous les reproches. Et voilà 
cependant comment Fautorité la plus légi- 
time ell énervée , dégradée , avilie ; com« 
jnent l'exécution de» loix rencontre millç 
obftacles ; comment la défiance répand 
par-tout fes poifons ; comment au lieu de 
préfenter une fociété de citoyens qui élè- 
vent enfemble l'édifice de la liberté, on 
ne reffembleroit plus qu'à des efclaves 
mutins, qui viennent de rompre- leurs 
fers & qui s'en fervent pour fe battre ôc 
fe déchirer mutuellement. Je crois donc , 
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meffîeurs ^ que le fencimenc d'équicd qui 
nous porte à voter des remerciemens à 
nos deux collègues , eft encore une invi- 
tation indireâe^ mais efficace^ une recom* 
snandation puiiTante à tous les bons cî« 
toyens de s'unir à nous ^ pour faire ref- 
peûer l'autorité légitime , pour la main- 
tenir contre les clameurs de l'ignorance, 
de l'ingratitude ou de la fédition , pour 
faciliter les travaux des chefs , leur inf- 
peâion néceflaire ^ Tobéiflance aux loix ^ 
la règle , la difcipline , la modération , 
toutes ces vertus de la liberté. Je penfe 
enfin que cet aûe de remerciement prou- 
vera aux habitans de la Capitale que nous 
favons dans les magîftrats qu'ils ont élus ^ 
honorer leur ouvrage & les refpeûer dans 
leur choix. Nous unirons dans ces remer- 
ciemens , les braves milices dont l'intré^ 
pide patriotifme a dompté le defpotifme 
mîniftériel , les repréfentans de la com- 
mune & les comités des diftriâs dont les 
travaux civiques ont rendu tant de fer- 
yices vraimont nationaux ». 
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On ne délibéra pas fur ce difcours; 
les remerciemens furent votés au milieu 
des acclamations ^ ôc le bruit des applau- 
diffemens permit à peine d'entendre Tex- 
preffion de la reconnoiffance des deux 
vertueux citoyens , attendris des félicita- 
tions touchantes dont ils étoient Tobjet. 

Mais la fituatîon critique des affaires 
mêloit des fentimens de crainte aux épan- 
chemens de la joie publique. Le déparc 
de M. d'Orléans , malgré les prédirions 
de fes ennemis , n avoit pas rendu le calme 
à la Capitale : le retour de la fécurité y 
avoit fait pendant quelques jours renaître 
l'abondance , le retour des allarmes y, 
ramena la difette. Soit précaution de pru- 
dence , foit deffein prémédité d'exciter 
des troubles, un grand nombre de par- 
ticuliers accaparoient les vivres & oblî- 
geoient le malheureux à conquérir à force 
de patience le morceau de pain qu'il avoit 
gagné par fes fueurs. Les attroupemens 
recommencèrent à la porte des boulan* 
gers , & une fa£tion invifible ^ mais tou-»' 
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jours agiflante , avoit préparé une infur- 
reâîon pour le jour même de Touver- 
turc des féances de TAflemblée Nationale 
à Paris ; infurreâion prévenue par les 
mefures vigoureufes de la municipalité, 
àc qui avoit pour objet d'augmenter la 
famine en faifant baiflfer de douze à huit 
fols le prix de quatre livres de pain, 
fur le faux prétexte que le roi avoit 
promis cette diminution* 

Oacommençoit d*un autre côté à con-« 
cevoir des doutes fur le civifme & la 
droiture des miniftres : divers décrets de . 
TAiTemblée, Nationale fanflionnés par le. . 
roi n'avoient pas été légjilement noti- 
fiés aux provinces ; plufîeurs n avoient . 
pas encore été publiés dans les difFérens 
fléges &..n y avoient pas même été ea-^. 
yoyés;, tandis qu'on y avoit répandu .'avec 
profufion les objections faites par le con* 
fell fcômre ces mêmes décrets, au point 
que envers tribunaux , notamment en AL 
i^ccy affeâoient de rendre dés jugemens 
contraires auX'.«irêtés du.^ août. Enfin U 
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mande avec emportement à vifiter fa 
maifon pour voir s'il n y en a pas de ca- 
ché. François Tinvite lui-même à cette 
recherche , elle entre & trouve trois 
pains radis que les garçons s^toient ré- 
fervés pour eux : elle fort un pain à la 
main , accufant le boulanger d'avoir mis 
en réferve une partie de fa fournée. A 
fes cris la multitude s'ameute , force une 
foible garde qui étoit à la porte (a) , fe 
répand dans l'intérieur de la maifon & 
découvre lés deux autres. pains raflis & 
fix douzaines de petits pains frais def- 
tinés à la confommation de MM. de 
rAffemblée Najtionale , dont cette bou- 
langerie fîtuée rue Marché Palu près l'Ar- 
chevêché; étoit la plus fs/^oifme. Vaine- 
ment il èffaye. de fé juftifier ; le peuple 
irrité par les bruits de trahifon qui retea- 
tiffent fans ceffe à fes oreilles, & encore 
plus par la faim qui Taffiègei fait entendre 
- » ■■ > ' ' ■ • . ^ ' ■ * ^ 

' ' (a) Il y avoic alors une ou deux fentinelles à 
la boif tiqiie de^ tous^ les boulangers. 

d'horriblcg 
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mande- i )êtr9 lAeoécI ibp ûittri&tfs^çif 
ÇentmAc. à la^rèv6;)clqs nffidcn da diil 

comité de 'police»..;) ;/;! ; :r^' . : / .or;i; ^* ,1 
. U nécçit fzs «Hcorrntuf heunœ y ^* 
il ae rY tÇQu^oit :pi. x» moment^' qa^ 
MM/GpiUocde pi^chàviJie; Demeuve> 
fiU ^& Garan d^ QMion/ 11$ re4âivéûfe 
les plaintes. 4u pçiipl(b>f6ntendent la ré^- 
fçnkft4l^il^cc^QS^ , ;&î q-îciques harinéteô* 
yçiÇpsîqui'l'avoieilt fiaiyiàrhôiel-xte-tvilie;' 
CeSfi^giîQ^ers atcieftoîant que depuis^ la ;ré^ 
voludoA il: avQit.dofmé lés ^jIus grande» 
inreuV^tdezèle^;; qp'3i>£ii£bio babioueile^ 
menlcUx Couriaécs.Tar^Jourf qiicTouvenp 
& la yeille mêriie crkortlSt iivàk ic^déde 
la Ûurine à d«s boulangers qui en* ihatiN 
quoieot ; enfin « que pour àccéïétef'ii 
ferviee^ .il louoît.k fixit d'un pâciflîe!* 
pouf* fàirp fécber ;le bois qui llii éeoît 
aécçflii|rf.:Convaincu^'de Ton ittnoceneé^ 
ingb^éferpérànt de pouvoir la' ^eçfuader 
ftd 0P9ple , quel^iQs inembres'de i» éom« 
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munc defceâ(ient.:dan« la place publique 
tt annôri^rit qui îzhcuté va être con- 
duit «ù ehâtèlet pbtif y être fugé rèlon* 
lea l9&3i. Maia:la multitude furietife vou- 
loît une viâime ; les fenutads fu^-tout s'i^ 
ctio^eat aVec.mge qu'on né èh^choit 
qu'à fouftraire les «coupables i & l'on fond 
en /Biéme-teniu iur- 1» garde qui-défen^ 
doit l'hôtel -d0'-iriifo< Cellél-~ci^> agitée 
dès. mêmes défiance» qui toufmentdîent 
alors la majeure parâe dél cltÀyètft , ^ 
craignant' de tirempeé 4m tMin» dàh» le 
iàngtle Ces frères dont elle patt^ttiktflbs 
maux) fie de fé rnidre homi)cid6 pour 
fauver un erimiaè) peut-être , n'oppofis 
qu'une foible réfiftance. Bienvàt la Ibule 
a rbhipu de faibles barrières fie Inonde 
Us -falles de la maifon commune* tiJrté 
troupe' de forcenés ne voyant psâ le-bdu-* 
langer qu'on avoit fait entrer dans une 
autre pièce , inveAlt-M. Gutlldt^ Blant 
cheville fie le retient ëh otag^dtins uit 
cdinde la faite , réfolue de le mettre 11 
la placé de l'accufé t% échappdlt^ AA 
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fèchetiîhes* Une fertifté eut Tàudacié à& 
lui dire i vais faites toujours efquivér rùi^ 
ennemis ; tnais Votre tête a&jéu)rd'hM ^taiiA 
répond de la Jienneé ; " '[ - ^f 

L^orage gfoàiffant âvèc la.f6tilè y le dte^ 
mîtë de polke crut devoir tètitèr un der-^ 
ttîer eibrt pour Tappaifer . ft propafe déhtf 
éè fe retirer dans la grande falle y d'y îli-^' 
terf oger publiquement facêufë ^ & îivJ 
Vite même le peuple \ lui nottimer 'de* 
Jugés chbifîâ dans te flottibre des Tpëè-* 
ôtéurs» fis n^y étoîeht'^boîst encôfe àr-* 
rivés j que Tirtiioeént boulané^ f tôî?entre 
leis màîn«-de fes bôurreàiiît f i81ë irôupé 
èè bancfîts^ TaVoîent arracha de* mains dé 
la garde riationalê & le t^aîhbîent au fiip-* 
pKce malgré les efforts & les îhftàn^ces de! 
MM'. Démfeuvè. & Gar àri dé Gouldn i 
qui, au milieu de mille méniàcès ^ & des 
^lis indignés traîtemens / âvoieht pénétitiâ 
fttfques fôufe là fatale lantéhie'j conjurant 
le'pèupl^ de ne pais fe fouiller du fan^ 
(d'un înnôcèflt j ifépétânt , maîserlValn , lê« 
témoighagéit lifèiiôra^ks "que lui rendent 

Ei) 



fi^Vfùn jiu pcup)^ t rpi$ tranquille j; ^ nf 
peutT^e que lp|-^qu'^yQu» verra, férif 1,1^ 
femiîi|t opçupé di.ç ibia de le nourm oy 
de, le. venger v. . I^s 4fimandqiçr>ç. 49!QÇ 
des irjbuoavx 0ç fiœ jupef çon^i^ Ufi ç(^ 
.aHnç^.i:^ lèae^natjLon! j .,& q««^ ïqr^,i^ 
enfin çqnjr§ |^ cfl^paj)!^ pom?«)9|(r¥ 
h viç dçfrçiiioy^ns à l'aUri 4u r^ffçiiiiii^f^^ 
dupe ii^ulticude pqm$(^ i t>out par Vftfr 

,. . ?oM kpo^^^ JOîJ^Qfî <^ M peMpIç 
:i^a]?ffi4.. fui; }e pf (rii^e); ^f (^ hf^^Q*^ ^ 
•inéjn^pfl 4f-la con^j^oq iufqiies dan» fes 
4^!»iietpen^> M^is. 09^.. %nQit ;^u||[l. qM^ Ip 
,9m^■^^^^^mpQ^Y9k <?xilte.r , fi Iji 
l9fSS:|?¥y«l*«P ni^fo>P>af aifeas puii&n«p 
pour prévenir ou réprimer ffi^ ^^W» ^ 
qi^ l^HTejr tol^rçx l^ attrotipçmen» , :4coit 
^^fiii%9m c^iyateurs .i[)'appQrter,Ufii9 
d^nr^çs ;d^ pert^etiire, à 1^ fa^un^^ ^^ff^* 

en ^j$.nj5lqiiPn<î? %ft. içqfTï>t|^ 4a çpn/ljfl#- 
tiop. dQ rf p|3WfpFs)#«}<j€! ?eiwp«J, up p^' 
}«t de Im 9oi;Mfs4e%9t9«uf«iaeii8 ^ ^iflt 



jloiit oi| ^'écoit déjà eec¥pé'à VêdkittMy 
4'aprè9 k^ yu^ de MBI. Taiget fc Mif> 
xabeaif ^ <iç I9 i^ mïniak iitt décrétée 
en ces termes : 

« L'AfTembii^ Nafioiyiif , coofidérant 
ffap la M))6r|^ jM^nnit lfi$ finpftes , nsiali 
ique U licence le9 détnnt; <fm lokx dfètm 
jb ârpip de:'(f>iii fiûce^ la lti>ené nexiAft 
1^ f9r YqMl&nnQe aux Irâc ; <qac 6 dtot 
les'tti^s calais cet» 0Mîir«lceid:fii& 
f f ^vfiiftf m iliivée pflrl'^iîtorifié pubiiqus 
ordinaire , il peut finnrâpic.des époQutf» 
<^ifi^il^^tJei:f>4U|^efi7^t|^. FWlîies 
fa^f€».g^yig^:jyi0ïMl)B9 y 5tofiflnfW!lt 
Ttal^tumnt d^y$rigMf# f}i»'|<« Ig09iffe»i 
que ces tems de crifç néçeUtei^f M^ 
j^açaB^fîJtjdJ^^ ta^ymi» ta^m^tàvjjitea 
paur ofa^e^la WktïqjMii piibj^iK.lk 
çon(èrvf»' l$f} #pi^s 4« leobft^ a djâciééR^ 

ff}t|»ft<m^J&!» «ec péril , }ss o§hcipT$ tu» 
nicipaux des lieux f«r;9Q)(vft9mi9 efi yentw 
4u pqiivoir q^ji^ vopi£ i»^.idf fe P^m- 

Eiv 



fBaU&]^èi^ d^^9dr^quë-la forcé tiûlkiAêe 
■dMt ^Ôtœ.jdéîllaf él^à -l'inftant fxiut ' r^a* 
Uùè-ibo^idrWipat^y à pêittô â^tt iép^ 
dre perfonnellemcnt. ■' - - •j '-^ 

înit» GettQ déefeÂadon & fëVa en é^to- 
fimtà ihciffQanKifâlei^feilêtre -de- 1» maifcA 
doai'illjBiâiftnipoétatiid^ts touilles i^^ 
ffîixat'rréfaotkl an <jd»ai>iati -r^Ug^ i-Ôf' êk 
snébè wçtsc iQS>i<x9lt;iêrs nii})iici|)àù^ 're^ 
^rlciti«>l^'(^@fè «teâi-g^dés t)-atimijléè>j 

dwipr^èetf^ahiflfoMnâ ^^''-H ii çOii. if-a 

marcher fur-le-dhaki^ <,^ feoir^tittdëës ptà 
lotJifi>'Diieies4r'>^ ^«^éÂ^s^>^'tfnïdFa|74au 
-«twage'^' iftoardo«i^àg^é^« A]^i^éi(S} 
WlItticiîmiMil^inftStelwi >usU25L xuj;i;?fi 

vi 3 
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municipaux ^'aux -pérfortneâ ittroùpëcs 
tjudle e^^l» côUfe de^i^r iéktitoa , 9t 
le grief dont elles détttàndèrtt lé rédfc(i 
fement ••!' 'elles- feront «aWiotifées %' ridnt^ 
ttier fiJd'lJ'ontlr'dy pbur«»îé3fpofôr léàiCrë; 
claffiatioft êc • pi?ëfentef iletar ■pérMôn'i"'^ 
tenues de fe fépiaréi»fùr-le-charHd &'^ 
fe rettr*jr,piaifiéiemfent»' ' '' • -^"^-^ 
r - VI.'»-Faa^'par'les perfoiftiés àttrotifféês 
Hé fe'f^i»er ch'ce moment, il leur-fèrà 
ffeit 'àMiâUte'Voix' par les "«fRciérs niûhi-i 
fiîpiaux'you l'un d'eux, trois Tommationé 
îde-fe? "Méditer 1 trattquiHem^rit= dans léïirs 
d6rti<^lei8?"Là''p^êmiè"i-€'f6hîmatioh Teri 
«^prîrtiée ^''ees^terWeii «"to' ejt'difnhë 
^tt# té'hh'mctttïaté "tp'prdàhmée ,' qû^tbùï 
liim>àffêM(fTis''fmHr^inéis's en vàfairï 
fi^-'A §uy^S h)As "dtoyëns' fe' retlrefiA 
L'officier municipal " tfhrttynccra' 'à thà^uê 
ibrtfmàâônTqift i'éft là'Jffrèïtti^i lè'^e- 
toftdëî^u'U' derhièreJ ^ / - ■ . 3:. ^^ ..c r^r 

f>eh<larit' 1^' piionWncé"'d6if-'<bmtwat}on«;j 
fâWbiJ^ètiàërit" çdmtriëttlréic i[jttel<ïWé «iio- 



7^ RlîVOLUTION DE ,I7*P, 

Ur^ççs ; ^ pareiliemenc dans le cas ovi 
s^rës- 1^ fommuioaf faîce$ , .les perfpn-' 
iMigt ne fe retineFoient pas paifiblement , 
la Ibrce de»:9r.^e5 fera à rinftanc emr 
p|py^ contre loi £l4icieMiç , fans qu^ 
p^rfqqne foie rerponrabie de» éy^nem^nf 
igp^i p(Hffront tîn réfulter. 

VIII. » Dans Iç cas où le peuple at*- 
traupé^ aa^yant fait jiucune yioleivce, 
fe Tetiçerott paifiUenatent , foie avant, foit 
immddiatemgtiu apr^s la dernière fotjama- 
don ^ les moté^irs iSc fii^ga^rs, ,df 1§ 
jG^diiion^ s'ils font cqihhi^) ?9HffOi^%.i^vJ^ 
être pourfuiyi8^]|^i^prd^naif^^,{^iç;pnr 
l^amnés> faypir, à une prifon ^ tr^. jHift, 
fi Vattroupen^em .n4coit pa» ^tyaé^di. 4 
la peine de moft, jl! \'a(»pupiemf4)f.i^qii 
«a ^gips. Il in^ (^a ^ ?*«:«WÇ pojM^ 
f»«§ iîgnjare Les ^tm, ; .: ..y î 

feroit quelques vioimç^^fi9 f^j^^f/^o^ 
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. ront punis d'un emprifonneiiient d'an an 
s'ils étoseoc fans armes , de trois ans s'ils 
écoienc armés , 6c jde la peine de mort, 
s'ils ^toient convaincus d'avoir commis 
àe$ violences. Dans le cas du préfent ar- 
tide , les moteiips & inftigaMors de la £édi* 
tton feront de même condamnés à more. 
. X. » Tous éht&, officiers 6c foldats de 
b garde nationale , des troupes & des 
maréchauûée&y qui exciteront ou fomeu' 
leronc iles astroupemens , émeutes £c fé« 
didons, feroac déclarés rebelles à la na- 
lion 9 à la loi & au roi, âc punis de 
mort $ Ac <;eux qui refuferont le fervice 
i U féquifidon des officiers municipaux 
lêtont dégradés ic punis de trois ans de 

XI. • B ibea dseflé par les officiers mu- 
rààfUÊXt procès^rerbal qui contiendra 
le f éoic des iaits. 

Xn* » Lorfque le calme hn rétabli , 
-Isa pffioiers municipaux t«ndront un dé* 
Jerst^qui fera cefler la loi martiale , & le 
idr<ipcaii r^ge le», retiré ôc remplacé pen- 



r 



/danfl !iii«f'''ja)iMrs par un :drapôau blatic'*. 
:-!: pDursfocDiwier Teffet de c^tte ioî par 
^tous \sk môa^çif^ qui pourroiant ^ contrit 
^ner à rakiienàr la tranquillieé publique^^ 
-tm ' en}(Dqgmt en même tems au comité 
•Ides rëch^rchcs-^déf fâirerîtoutes les mfot- 
•jnarions 'néceflaires pow découvrir lias 
'auteurs: des^ troubles dont la capitale ^toit 
.affligée; au comice ^de^police de Thôtel- 
de^ville-^ de fournir' an <. comité dèe'^re* 
cherches de rAflbrablée tous les rmfd- 
gneniieiis qui pourroient lui être pacv«* 
ûus ou; ki .parvenir fun cet objei:;; au 
comitîé .xie conftîtutidn, , de- propofercia- 
.ceflamment'à rAffemlilée Nationale! le 
plan poiir rétabliffemËnt id'un ttifaimal 
chargé de juger les crimes de lezcriinq- 
tipn , tribunal dont, les ifanéUans .Furent 
fprovifoiremént attribjuéési, au . châardiàr^ 
enfin aux minîftres du^rdi tfe tiéèlaïaé: 
»pôfit.iVen!>eht ;quèls fdnt ileii rmàycni iSL les 
reffourees que le: corfsiJégillàdfipoMl- 
roit luifournir^poiir .tesrn»ttirei.8n:étae 
^laflùrez! les fubfîftaoces; du royaiiaifi.;;/^: 
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ifptammeni de4» capitaki^ afin que l'AlVj 
lêmblée ayant fait à cet égard tout cef 
qui étoit à'fa difpofitidn^^pQt compter.: 
que les loix' feroient exécutées ^ on rcflbo 
dre les mihiftres & autres ageos defai^^. 
torité garans de leur inexécutioa. ^ \^ 
Ces (âges précautions infpîrées par btr 
prudence & par 1 amour de la patrie trous^/ 
vèrent des.Cenfeurs & desLofaâacles; Ijcs) 
minillres , dans un mémoire qui ibmbloi^ 
plutôt, deftiné; à décourager le patntt^} 
tifme par .des. .ubleauzj éka^érés. xle :]ai 
ficuadon d^ trdp affligeante . de'i lo) 
France ^ qu'à* nous pîiéfbnfcer des remèâ) 
des à nos maux, affeâantaiei confond» 
la relponfabilité * de Févéoeoiénc avec ceflle 
des ^mefiiresl d'exécution ^rtentèrept:dft 
s'y foufhweyiSc déclarèœncrquilsiétoickit: 
prêts à remettre leuts {i}a3pesrà ceux ^qiiii 
voudrcÂent lés rempltmôif fertendanti red^ 
ponlkMes;* ID'un. autréTCÔcéhquelques :^& 
tciâs fédoîts par dé ftoffesT/ idées de li^ 
berté \ osèrent pfôtèftçr?. contre la -loi 
marUAlo*;, ils allèrent jufqta a propofei^ 
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âtiJblïfftt tous les dtôy«ft8 de quitter* 
riûbît natîottal , jufqui ce qu'étk fâl!^ 
abrogée^ fit dé fiifillef ks réfraflaîresî 
edrtime fi là: p^oteftation de quelques 
didrîiks pouvoît arrêter la puiffance 1^- 
giflatîve i çbmm« fi ea demandant là ré* 
vdcatroti d*unê lai , fou ^exécutian pro* 
vifoiîe ttétoic.pas un devoir tlgmirèùx f 
tàooïme fi tes difpofitîona violentes qalb 
(xroldutaieiit ^ naiif oient pas été nrille fois: 
pbs cfui^ler qi«e k loi qui le^ révoï*' 
toit ; caittmê> il laie {kÙioA : quelconque' 
dé Pétat pou?oit Êins fe reru&b coupable^ 
dé meurtris fit d'ailàffifiat^ déFOi^er un feul 
Cîtbyéô À la mortf. r ^ ? ^ 

Le génénd iitohtra b plt^^kné^^^^ 
jneté ; la garde nationàte^^ le plus gr^d 
2èle > la commune ^ la )âu^ -gralnde vî^ 
gUanee. L'oa wéa i la viiie un comité 
dÉ« rediercheè pour reeevofc ier déhon-^ 
ciationa fie id^dfitrans fur lèstfames/ 
ebmçiiots ôc con^irations qui poutroîenc 
ètfe décoinreits' , 'VafTurer en 4^ïs de ba-- 
imn dx» pèrfphnes (s^nbncéès ^les inter^ 
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roger & raflembier les pièces & preuves 
qu'ils pourroient acîquérir pour en former 
on corps d'itiftriiâionsî ^ & ces fonâiona 
importinœs &rent confiées à MM. Agier ^ 
Audart j Lfi^retelle ^ Perron ^ BrifToc flc 
Garran de Cbulon y tous recommanda* 
blés par leui^ civifme ^ leur probité & leurs 
lumières. Des ' récompenfes furent pro- 
mifes aux dénonciateurs j depuis cent 
écus jufqu à mille louis j félon la nature 
&' importance de la dénonciation ; mais 
à condition que la preuve feroit adm!^ 
niftrée par euJt ^ & cette fommte fut bien- 
tôt portée jufqu'à cinquante mille è-ants 
par la générofité de M» d% la Borde d4 
Méréville > qui^ après avéir (à(:rifié te 
poftft luciatif d'adrainiftrateur dii tréfor 
royal à i'kojfineur d'être un des repréfen- 
tans de la patrie , voulut k-fervir en*- 
corfe de fdn propre patrimoine. Enfin 
iiné proclamation du roi rertdtoè fur les 
mftanc^s de la Yntinicipalité y fiàmit It 
gracê de toute pèrJTonne (Juî déhonceroît 
ime tJrame ou un complot d6nt elle fè- 
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toit elle-iïî|me con^plicfelr Cettenfeml^te 
de moyens forteçjentappyy^/^par des dif» 
pqfitionsf milicairçs prifes. psitl.M» d« h 
Fayette fut enfin covronné de quelque 
focçès; les^ méchanç furent efftay es ^^ Ôt 
Paris cefla d'être le théêsrejde' cq* .fefe 
:pes de fangquî le.faifotent.eraî^drç pU 
les étrangers ^.& défertefr . par fes projpreô 
fcaHtaps» . . . / !.. 

t La jiriftîce reprît fdn ïîOurg', Ife pwuA 
ttîer de François fyt arrêté-le jour iti'ênje , 
dg fo:n:pritf)e^5 . jugé ôc^ftxéQiité. à .mppt 
dès 'U lendemain, avec yn malhçiiréii» 
convainCii ,*d!4yoir diftrît>uié d^is cartô» 
pour erxcitçt un foulèyement: ils avbiwt 
cru venger ^U ^ peuple , . dirent - ils; .(felrt 
leur interrogatoire. Le roi&.la reia^ 
s^emprefsèrent de donner dep; marqua d* 
leur fenfibiiité à la veuve .du l^ouljngefi 
M* de .Liancourt/ fe . Fendit-ehez^îçligj^ 
la part ^ ^ leurs majeftés -^^ lui ' remit vn;^ 
fomme x^e deux rnille éaus -qaelleç.ili^ 
cnvoyoïe^nt pour l'aider à continuer Sl^l 
.commeF|Ç6vi&& l'aiTurçr de tout ïïvitéf^ 

qu'elles 
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qu elles prenoieiic à fpn malheur. La 
commune lui envoya aufli une députa* 
don pour lui offrir des* fecours ^ lui 
adrefTer des paroles de confolation. Mais 
cette infortunée, veuve à la fleur de fort 
âge j prefque mourante de défefpoix 6c 
toute entière à fa douleur j demande pour 
toute grâce qu on rende les deriiiers de- 
voirs aux triées reftes de celui qu elle 
avoit perdu. Le diftri£l de Notre-Dame 
avoit déjà pourvu à ce qu on lui fît des 
obféques honorables , & la commune de 
Paris nommé plufieurs de les membres 
pour y affifter. 




Tome IF. 
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faSieau de la nouvelle divifion du royaume, 

" —' péyeloppement du fyjiême de la re- 

^vrefè^tation nationale, — Organlfation 

"^du^CorfsIégi/tanfjJes Corj>s éleâoraux 

ù[de l'Âdminifiration générale. — Des 

Jijùml>tèes primaires. — Des Départe- 

mefi^ ,,DÙirids & Municipalités, — 

'^ Conditions neéjfairés pour l'a'^ivlté dea 

' Citoyens ~jfour leur éligibilité aux fonc^ 

tions puBuques. — Importance de^ Linj- 

cription civique» 

Au milieu des obflacles de tout genre 
qui fembloient naître à chaque inftant , 
& de la natufe des circonflahces , & de 
la nature d^s chôfw, l'Afleimblée Na- 
tionale, fans -teâfe embarraflTée dans fa 
marche par lu malveillance de fes enne- 
mis ôc la nullité du pouvoir exécutif, 
s'avançoit avec un courage inébranlable 
Uans fa noble & pénible carrière. C'était 
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l>eaficoup fans dotite d'avoir afTuré la per- 
manence deâ légiflatures & déclaré les 
droits des hommes & ceux du peuple fran- 
çois ; mais c'écoit peu ^ relativement à ce 
qu'il lui reftoic à faire pour nous donner 
une conilitution. Il étoit décrété que les^ 
lolx feroient faites par les repréfentans de 
la nation. Pour les avoir ces repréfentans^ 
il faut les élire ; & par une conféquence; 
du principe du gouvernement repréienu** 
tîf , le feul qui convienne à une grande 
nation qui veut être libre , il n eft pas 
moins eflenciel que les diverfes branches 
des pouvoirs fubordonnés foient confiées 
^ des citoyens librement élus parle peu- 
ple. Il étoit donc néceffaire d'établir une 
jég^lité proportionnelle derepréfentation^^ 
d'abord entre lef grandes fejâipns de lem- 
pire, enfuit^, ^n^rç les 4Hférentes parde» 
de chacune de xes Xeâions , de prefcrire 
pour les élçâions un ordre (impie fit 
immuable ^ de déterminer avec précifîoa 
le rang quç chaque claife d'aiminiftration 
tiend^oitdans Tordre des pouvoir publics^ 
. ■'- ■ ^ F ij 
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de définir là nature & retendue de îeut 
autorité , eti un mot ^ des débris iiicohé • 
ren« de lancîenne monarchie , créer 6c 
organifer en entier un nouveau cprpô po* 
Ktîque , & élever fur une bâfe cdmmune,* 
le double édifice de là 'rëpréfentatîoa 
nationale , & de radmînîflrration provin- 
ciale & municipale. Telle étoit la tâche 
difficile impofée à nos légîflateurs, tâché 
effrayante par la nouveauté .& la hardieffe 
du plan, Timmenfité des détails & une 
foule de difficultés phyfîqùes & morales, 
que le génie de la liberté pouvoit feul 
ne pas trouver invincibles. ' i 
•' La furface du royauniô ëtôît depùisi 
pîufieurs fiècles morcelée en tout fens, 
& d'autatit dé manières différentes , qu*îl 
y'avoit dans Tétât de régîmes ou depou- 
voîrs difïérens. 'On la div^îfohen provitï- 
ces , dans Tordre politique ; ien gouverne* 
mens , dans Tordre militaire ; en géné- 
ralités , dans Tordre adminîftratîf ; dana 
Tordre eccléfiaftîque , en dîocèfeï ; & dans 
Ibrdre judiciaire ^ en bailliages ou fén^ 
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cliauffées & enreflbrts des parlemens. Ce* 
toit bien pis encore dans Tordre des con.- 
tributions : ce feroit fatiguer inutilement 
l'attention , que de s'arrêter à cette ind- 
puiiabie & faftidieufe nomenclature».' 

Ces antiques divifîons , qu aucune com- 
bînaifon politique n avoit déterminées & 
qui n avoîent aucune proportion cntr'elles:, 
ni fous ie rapport de la population y ni fous^ 
celui de Féteadue du territoire , ne pou- 
Yoient frrvir de bafeà une opération dont 
l'objet étoît non- feulement d'établir une^ 
repréfentàtion proportionnelle ^ mais dfe 
rapprocher l'adminîftration des hommes^ 
& des chofes ^ & d'y appeler leplu&grand. 
nombre pof&ble de citoyens ^afin de por^ 
ter fur le. champ au plot haut, degré les 
lumières & Tefprit public > c cft-à-dire lar 
Téritable force & la véritable puifianco» 

D'autres confidérations. aulfi prenante» 
ne permettoîent pas de confervci; Tan^ 
cîcnne diûributioa du royaume en pro- 
vinces. Ea effet , il paroilfoit à craindre 
que des hommes pervera & ambitieux ne 

Fiij 
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profitaffent de refFervefcence générale 8c 
de la déforganifation momentanée de touft 
les pouvoirs , pour amener le démembre- 
ment & la-diflblutîon de la monarchie , ôc 
entraîner les citoyens par des idées exa^ 
gérées de liberté , dans un fyftême dç 
république fédérative que la fituation po- 
litique de TEurope , la pofitîon géogra- 
phique de la France & fur-tout le génie 
& les mœurs aâ:uelles de la nation lui 
auroient prefqulnfaillîblement rendu fu- 
nefte. D'ailleurs ^ après avoir aboli les 
prétentions ôc les privilèges , il n étoit pas 
de la prudence d'en laifTer fubfîfter le 
germe dans Tétat , par une dîvifion qui 
les rappelant fans cefle , pourroît offrir 
la tentation & les moyens de les réta- 
Élir : après avoir détruit toutes les efpèces 
d'arîftocrarie , il ne convenoit pas de con- 
ferver de grandes adminiftrations dans 
lefqueiles l'autorité feroit néceffairement 
concentrée en très-peu de^maîns , & qui 
pourroient fe croire affez fortes pour en- 
treprendre de réfifter au chef du pouvoir 
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exécutif 9 & ufféz puiflfantes pour manquer 
impunément de foumiflton à la légiflature: 
c^étoit cle plus une vue vraiment patrio- 
ûque que d'éteindre lefpnt de province 
qui nefi quun efprît individuel ; de ra* 
mener à Tunité politique tous les mem- 
bres de l'état y & d en (ufaordonoer toutes 
les parties au grand riTact nationai. Enfini, 
dans un empire auifi vafte^ il .étoit de la 
plus grande importance pour Tuntibcniité 
de l'adminifiration^ la &cijité delà (ur- 
veillance & l'intérêt des gouvernés , d*a- 
voir des di vidons de territoire^ à-peu-près 
égaltt & d'une étendue calculée fur celle 
qui convient au plus- favorable exerciçç 
des difFécens pouvoirs* 

L'inégalité de la population dans Icf 
diverfes parties du royaume > paroiflbit 
s'oppofer à ce qu'on prît pour bafe de 
l'opération l'étendue territoriale : .en efFet^ 
de deux portions de terre de la mêmç 
étendue , l'une peut être couverte 4^ bois,, 
de landes ou de marais , l'autre , ,de villes 
& de terteins produclife, fSç;il eft.dife- 

F iv 
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cile d'efpércr quedans^un cfpace donné, 
partage en un grand nombre de feâions 
néceflairement bornées, les villes^ ks ha- 
meaux 6c les dëferts puiiïent fe £ompenfer 
avec une certaine égilitéé Leè mêmes 
raifons s'oppofoientàce que Ton prit pour 
mefiire ct>mmune y ïé^iké dé popula- 
tion , car à nnconvâiient de former des 
divifions d'une extrême inégpiiité, d*ei> 
freindre les limites connues & de facrifier 
les convenances naturelles & économie- 
ques , ce fyftêmc en auroît joint un plùfe 
grand encore , celui d*opérer fur une bafe 
extrêmement variable, & qui auroit con'- 
traint de relierrer & d'étendre fans cefTe 
les limites territoriales de chaque départe^ 
^ënt , félon qu il feroit devenu plus ou 
moins peuplé, inconvénient intolérable 
pour des adminiftrateursparrmftabilité de 
leurs reflbrts, & plus préjudiciable encore 
aux adminiftrés , en ce qu'ils fe feroient 
vus tranfportés chaque jour , d'un chef^ 
lieu à un autre , & fucceffivement aggré- 
gés à des diviiions différentes. 
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La proportion des contributions dx^ 
reâes paroiiToit aufli devoir entrer ]uC^ 
qua un certain point dans celle de la 
rtpréfentation & de TadminiAration na« 
tionale ; il eft infiniment jufte que le paya 
qui contribue' le plus au fouden dç fe- 
tablijfemcnt public ^ ait une part propor- 
tionnelle dans le régime de cet éublifTe-- 
ment. Mais il eft évident qu^on ne pou^ 
voit adopter exclurivement une mefure 
qui auroit fait dépendre des feules rîr 
cheiTes les droits des citoyens , & fubftî- 
tué la fordide & cruelle ariftocratle de 
lor^ à Tinfolente ariftocratie des titres* 

On penfa avec raifon, qu'en combi* 
fiant enfembleces trois éiémens dont Tin'- 
fuffifance de chacun en particulier étoit 
démontrée y ils fe corrigeroient mutuel* 
Icment^ & que les inégalités de valeur 
politique, qui doivent fe trouver dans 
un grand nombre de territoires > de fur- 
faces égales y feroient néceffairement rec- 
tifiées fi on les balançoît fans cefle par 
leurs forces de population & de contrî* 
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quatre cent irille, ce qui donneroît, (î 
la population étoit également répartie , 
quatre mille individus, 6t fîx cent qua- 
tre-vingt votans par canton ; mais à raifon 
delextrèmc difproportion qui fe trouvée à 
cet égard entre les diverfes parties du 
royaume, lé nombre des votans doit fe 
trouver en pi ufieurs lieux très-inférieur 
au nombre préfumé, & le furpafTercon^ 
fidérablement en beaucoup d'autres- Dans 
le premier cas on décida qu*il y auroit 
toujours une affemblée primaire en cha- 
que canton , quelque foible que fût fa 
population ; dans le fécond , qu'il s'y 
tiendroît un nombre d'affemblées primai- 
res proportionné à celui de fes citoyens 
adîfs , de manière cependant que la plus 
nombreufe ne pût excéder neuf cent, 
m celle qui le feroit le moins , être au- 
deffous de quat.e cent cinquante , & Ton 
jugea qu'elles devoiept toujours tendre à 
s'établir au taux moyen de fix cens vo- 
tans , que l'on regarda comme le plus 
propre à faire éviter les inconvéniens des 
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tiffemblées trop nombreufes & la foi- 
bJefle de celles qui ne le font pas aflez» 
Il fut décidé que les villes auroient 
particulièrement leurs aflemblées primai- 
res ; qu'il n'y en auroit qu'une, dans celles 
de quatre mille âmes & au-deffous ; deux , 
dans celles depuis quatre jufqu'à huit; 
trois, dans celles depuis huit jufqu à douze 
milJe , & ainfi de fuite. On arrêta que les 
aflemblées ne fe formeroîent point par 
métiers, profeflîons ni corporations , mais 
par quartiers ou arrondifleméns , parce 
que ce n eft pas en qualité de membre 
ide telle fotiété ou dfe tel corps, mats 
en qualité de citoyen françois , que Ion a 
droit d'èt-re repréfentânt ou repréfentA 
Ceft par refpe£t pour le même principe 
que TAflemblée déclara qile les repréfen- 
tans nommés à lAflcmblée Nationale c:ttr 
les déoartemens , ne pourront pas être 
regardés comme les rejH-éfentans d'un dé** 
partement particulier > mais comme les 
repréfentans de la totalité des départe- 
mens ^ c'eft-à-dire ^ de^a nation entière. 
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Ëlie en étendit les conféquences à tous 
les degrés des aflemblées adminiftratives , 
dont elle déclara pareillement que les 
inembres ne pourront être regardés cpmme 
les repréfentans d'une des feâions élér 
àiientaires qui les compofent , mais de h 
totalité de celles qui font régies par Tadr 
miniflration à laquelle ils font attacha 
D'où il fuit que les membres des corps 
admîniftratifs & de TAffemblée Nationale 
ne peuvent Jamais être révoqués , & que 
leur deftitption ne peut qu'êtri^ la fuite 
d'une forfaiture jugée : ce qui leur donne 
pne efpèce d'inamovibilité temporaire égar 
lement nécefTaire pour le maintien de It 
liberté générale & la légitime indépen^» 
^dfïcc de l'homipe public. 

Ljg nombre des reprcfentans du royaume 
fut fixé y & l'on régia qu il feroit égal à 
çqIui des départemens mukipUé par neuf, 
Jk diftribué entr eux fuiivant \a triple bal5^ 
^u territoire , de la population ôc de la 
icontribution direâe. La première étanf 
invariyible^ ôcla furfaçe de chaque dépar-» 
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tement étant à-peu-près égale j on attri- 
boa à chacun d'eux une pait> de députa^ 
tion égale fie .fixe à raîfon de leur terri* 
toore; ina>$ le peu d'étendue du dépar^ 
tement de Paris ayant paru néceffiter une 
modification particulière à cette- difpofi* 
iimi , on limka^à'fept cent quarame-cinq 
le- nombre dei députés à TAflemblée Na* 
tionale. H^ ce nombre , deux cent qua*^ 
ramCrf^t furent attachés au territoire ôc 
répartis parirombre égal entre les quatre*^ 
^ngt-deo^udépattemefis autres que Pa** 
ris y de fofte que ' chacun dîeUSt • eût à 
nommer trois repréfèrfcans de é^tte pre-'^ 
vttère cklTe y :âcu}ue ce dernier n'en eût 
^'un feul. j 

Des quatre cent quatre^viiige-dix.huît 
Ciutres;, la prcJmière moitié formant deux 
<:errt<}ùarîantfe-ft^f > fiit^pattagéfc entre l^ft 
x^itre-Viflgl^rtiii^^é^iarffemeas , y conP- 
rpth celui de iPatis y à ràjfoA de fe popu- 
iation aaivè de ehôcui^ tfèiixt A'tét ôf- 
-fet, la- mâifé^ entière dô lâ^ô'^Ul«ion db 
^royaume fut ^^vîf^è êïv à^K^^ciit ^ua- 

i.:;p 
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rante-neuf parts , & Ton conféra à cha-* 
que département le droit de nommer zu^ 
tant de repréfentans de cett^ féconde 
clafle , qu'il côntiendroit de ces deux cent 
quarante-neuvièmes^ au moment de cette 
éleâîon* 

La féconde moitié fut viitâribuée par 
:unc femhlable opération ^eatre les quatre^ 
vingt-trois départemens ^ à raifon de k 
fomme refpeâive. de leurs oontributions 
diredesr La fomme totale de la contri* 
bution dire£le du royaume fut de même 
diviféeen deux centquarante*neufpart&> 
& Ton accorda à chaque département ua 
nombre de députés de cette troifième 
clafTe ^ égal à, celui des parts de contii» 
bution , qu'il payeroit. 

Sydên^ aufli hardi dans fa conception ^ 
que façjl$\& fimple dans fon exécution:^ 
jqui offre le modèle de ia.repréfentation 
la plus éxaâe; p^r la réunion & lacom* 
binaifon là plus parfaite de tous les élé«- 
îjnens qui doivent équitablement concoti- 
rir à la cQjnpofer i fyflême auili moral ^ 

que 



^rjac pcSàaac , qci n'admenacx lu. ces- 

kscocsfici^sitqse dans leurs rapponsde 
« w cr^ à contrée , & non cTbihiJus à 
i!!!9i:r7i:^ ^ conferrc ùsss cefle fégzlké 
pîTsçoraon^îclle enne le» cîvcricf panfet 
de ÏG3cpic 9 en tdunt toujours caos la 
balasce leurs valeurs temtorialos & in- 
duânelks ^ iâ&s cefTer de reipeâer ]es 
droks des citoyens. 

Les fondons des aflembl^ primai* 
fcs & éleâorales ie boroanc à élire ^ & 
tottte eipèce de mandat écant^ contraire 
a la nature du corpf légiflatif qui t& dé- 
libérant par eflence ; à la liberté des fuf- 
frages dont chacun de les membres doit 
jouir pour Fintérèt général ; au caraâère 
des députés qui ne font point les repré* 
feotans du département qui les a envoyés ^ 
mais lesrepréfetitans de la nation; enfin ^ 
à la nécellité de la Tubordination politî* 
que des différentes feâions de la nation 
dont chacune e(t eflentieilement fujette 
au corps de la nation entière , dans la- 
Tome IV. G 
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qileHe' feule réfîdd la fouveraîneté , on or- 
donna (Jue le procès-verbal d'éledionfe-. 
rc^îicle'feul afte qui pourroit êtretemis par 
les él'e£lèurs aux repréfentans^ & le feul 
néceSaire pour Texercice de leurs fonc- 
tiohs à rAffemblée Nationale. Il fut eu 
outte défendu à touC^ affemblée primaire 
oû éledorale , d'inférer dans ce procès- 
verbal , ou de rédiger féparément aucun 
cahier ou mandat impératif fous quelle 
formé que ce fût ^ pour en charger les 
repîréféhtans qu'elle auroit nommés, ÔC 
de continuer ou reprendre leurs féances 
après lés élevions finies, J 

^^ On affura le retour périodique de ces [ 
affemblées , eh défignant les époques fixes 
ôiï la loi les convoque , en déterminant 
le mode de'" leur réunion, lorfque des 
clrconftances particulières Texigeroîent , 
circonftances qui furent rendues plus fares 
par TéleSion des ^fuppléans , qui dans 
Tordre de «leur nomination doivent rem- 
placer lés 'titulaires* ; on affura leur indé- 
pendance , en établiffant que dans aucun 
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cas & foMS zncm:ptit^Xfi^le-roiy:xii 
aucun des agen» tion^méi par lui^^oic 
pourronç prendre. Q,oiijwil%cd. des, que£^ 
dons relatives à la r^larieé de) dorivoi* 
cations , à la tenue é^ aâei9t>li{e$!^ è.-h 
forme des éleûions ,nvi attife droits: poli», 
tiques des citoyens ,;ôns ^préjlldice- des 
fondions des commUTaif efr; du r^i \j; dànl 
hs cas déterminés par. Ja- . loi } où les 
queftions relatives à çfi9 ^p^tsi doivent 
être pprtées devant les. tribunaux; i,.' 

C'eft encore aux mêmes afiembl^ 
éleûorales que fut confiée l!éleâioa de» 
membres des corps adminiftraiifs. Ceox^ 
ci inftitués dans Tordre .4u; pouvoir exéca^ 
tif, en font Ids inftrumensijic les organesfi 
ceux qui les compofeat n ont 'aucun ba- 
raûère de repréfentition.*;. ce font à» 
agens élus à . tems par le ^peuple paui 
exercer fous la fury^illanee; ^ Vàutorké 
du roi, centce.ânique^deradminiâratioii 
générale , les £onQwa^. adminiâratives. 
Spécialement chargés de répartir les cotH 
tributipQs direâes ^ -de iunreiller les de^ 

G ij 
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iniericprovetfans^dej tbtiteis lès concribu- 
«ioqisi^ teSIlcûué publics dans leur totri- 
^\îpy^ à&rp^aàei à tàus lés détails de 
Jcadminifit^t^À in^iéufè fuivant les règles 
dékftïAk^'pkt Id^pduvoir légiââtif^ ils 
•ne;peuven« ^kAriitfcer dans l'exercice dô 
Tcè^ pÉôuvoip Vioô fi^fp^dre Texécution des 
loii oiiiôcn-'ertâ^ef fendre fur l^ùrdre judi- 
ciàire'^ (ii^^les îdifpofitîons & opérations 
milhaïres^ R^ei^toqâement tout^aÔe des 
tribunaux ttnààni ii contrarier ou à fuf* 
péiidrelé'^iKWvemfent de radmînîftratîon , 
demeure TiuK& fans effet ^ & ne peut arrê- 
ter ia^ntarchë; Aucân corps militaire pa- 
fedlomentuespéut 'agir dans Tintérieur 
faoriipe réiqiSfttîâsn/ légale. * 
;:'jOn: étaUit • dahà chaque dép&rfement 
ime adminiArstion fupérieure ^ À: une ih* 
Sù^epté ^daqs 'ishaqué diftriâ. Chacu^tf 
d^lle i&it ^t«agée en deux ferions î^â 
pcKomière^ fous le ifom de -confeil-^ en eft 
en quelque forte k^légiflature; la féconde^ 
chargée de nnettre à exécution ée que 
k première a aifrèté| en eft pour ainfi 
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dire le pouvoir exécutif fous le nom dç 

Ceft aa premier qu il apparitîent de fixef 
les règles de chaque partie imporcante^ile 
Tadminiflration ^ & d'ordonner les travaux 
& les dépenfes générales- U tient po^r 
cet effet une feffion annuelle dont la à\xy 
rée ne peut excéder un moisr^ Les corv* 
feils de diftriQdontrutilité principale eft 
d'éclairer les départemçns fur les^ befoin« 
particidiers des diverfes £e£liona quîjt^ 
compofenc ^ s'affemblqnt un mois ai(pa«< 
ravant; & ne peuvent prolonger leuiy 
féancesi aiudelà de qaiii^^e loursf^ Le .d^* 
reûoireau^ contraire toujqira enaûivité;^ 
s'occupe fans difcontinuat^on pendanf Hq- 
tervalle des, feflions annuelles , de Tex^- 
cution des^ arr^a pris par le confetl^ 
6c de rexpé4ition.des a^aires^ particq- 
libres. Il eft tenu de rendre un? compte 
annuel de fa^eftîoq'2\u commencement 
de b feflion.du confcil^ & ce compte 
.doit être ren^ir pubjlic p?r irimpreffion^ 

La admiwftratiofls * de département 
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font compoféés 'detrente-fix membres ; 
celles de diftriâ de douze. Elles choifif^ . 
ferit daAs leurfeih les membres de leurs 
<feréfl:oîrés réfpéélifs ; les premières au 
îiotnbre de liuît,'6cies fécondes de quatre ^ 
non compris le préfident , le procureur- 
fyttdic & le fecrétaire; ce dernier eft à 
vie : tous les autfes font àrtiovibles par 
moitié tous les deiik ans , là première fois 
-par la voie"' dif 'fort , enfuite par ordre 
lîancîènrièté/ 

"' iPbur terminer Tanalyfe de h nouvelle 

x)t^^nifation du royaume , H nous refte à 

dônïîër ridée d'utt'âutre régime, qui fous 

aucun rapport hèpeiit entrer cpmme par- 

ixt' intégrante ni dans Fôrdfe repréfentà- 

trf qui remonte à TAfFemblée Nationale , 

'rii dans Tordre du; pouvoir exécutif qui 

delcend & fe termine aux adminiftrations 

de diftrîft ; ce régime réfîde dans les 

'^ municipalités. Exclùfivement bornées au 

foin des affaires privées 6ç locales de leur 

reflbrt,' elles forment dès corps eflen- 

tiellement fépïi[?ésrïk iridéj^éhdahs les uns 
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des autres y des touts (impies & indîvi* 
duels & par conféquent touiours gouver^ 
nés. Ces corps ont deux efpèces de foncr* 
lions à remplir ; les unts propres au pou- 
voir muxiicipal j parce qu elles intéreflenc 
direâement &c particulièrement chaque 
commune qu ils repréfentent^font de régir 
les biens & revenus communs des villes 9 
bourgs^ paroifTes &, communautés j de 
régler & d acquitter la partie des dépenfea 
locales qui doivent être payées; des de- 
niers communs ; de diriger & £aure e^é* 
cuter les travaux publics qui font à la 
chargç de la communauté ; d admimftrer 
les établiflemens qui appartiennent à k 
commune ^ qui font entretenus à fesfrai8> 
ou qui font particulièrement deftinés à 
l'ufage des citoyens dont elle eift com- 
pofée ; enfin de faire jouir les habitant 
ios avantages d'une bonne police, no- 
tamment de la propreté, de la falubrité 
Ac de 1^ tranquillité dana les ruQ$, lieux 
& édifices publics* Les atitres q^i .peuvent 
leur être déléguée» psac l^drtii'çSftratio» 

G iv 
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générale & qui lui' font propres, font la 
répartition des contributions diredes entre 
les citoyens membres de la communau- 
té ; la perception de ces contributions , 
leur verfement dans les caiffes du diftrîa 
ou du département ; la direélion immé- 
diate dés travaux publics dans le cercle 
de leur reffort; la régie immédiate des 
établiffcmens confacrés à Futilité géné- 
rale ; la furveillance & l'agence néceflaî- 
res à la confervation des propriétés publi- 
ques ; Hnfpecliori direfte des travaux dé 
réparation ou dé recônftrudion des égli- 
fes , prefbytères & autres objets relatifs 
au ferviçe du culte religieux. Dans Te- 
xerdce de ces dernières fondions, les 
municipalités furent ■ fbùmifes aux corps 
adminiilratifs dont elles les tiennent par 
délégation ; dans l'exercice même des pre- 
mières , on crut devoir/ les foumettre à 
leur infpedion & à leur furveillance , 
comme Ton avoit affujetti les adminit 
trations 'elles-mêmes à celle du pouvoir 
exécutif fuprême , ^ les agens de ce 
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pouvoir ^ à rAflemblée Nationale. Mefura 
elTentielIe pour préferver les adminiftrés 
de toute efpèce d'arbitraire^ attacher tous 
les pouvoirs à un centre commun y afin 
de faire produire par un feul reiTort tous 
les mouvemens politiques ^ & prévenir 
ainfi la confufion de différentes fondions ^ 
confufion qui détruiroit à Tinftant le jeu 
de la machine en détruifant l'harmonie 
de diverfes parties qui la compofent. 

Tous les corps municipaux du royaume, 
foit de ville ^ foit de campagne , étant de 
même nature & fur la même ligne dans 
Tordre de la conftitution , portent le titre 
de municipalité ^ & leurs chefs , celui de 
maire. Le nombre des membres dont cha- 
cun deux doit être formé , eft déter- 
miné non en raifon de la population ac-* 
dve^ mais de la population totale en 
hommes ^^ fenimes &c enfans de chaque 
lieu. Cependant les feuls citoyens ac- 
tifs de chaquç copimune peuvent feuls 
concourir à leur éleûion ; inconvénient 
néceflaire ^ mais momentanné j, que les 
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accomplis , d'être domicilié dans la vîilei 
ou dans le canton au moisis . depuis un 
an; dilpofîtion fage pour garantir les çam* 
pagnes de l'influence corrupitrice des am- 
bitieux de la ville & de la cour, & les 
peupler d'utiles citoyens, qui> dans la 
molle inertie des grandes Cités, ôcfouvent 
dans leurs honteux plaifirs , font perdus 
pour eux-mêmes & pour la patrie. Une 
condition non moins effentielle par elle- 
même fut de payer dans un endroit quel- 
conque du royaume une contribution dh 
rede de la valeur , locale de trois jour;> 

gçrs réfîdent en France, deviennent citoyens fran- 
çoîs après cinq ans de domicile continu dans le 
royaume , s'ils y ont en outre acquis djBS immeu-^ 
blés, ou époufé une ficançoife , ou formé un étar 
bliflement d agriculture ott dd commerce , & s'ils 
ont prêté le ferment civique. t 

Le pouvoir légiflatif pourra p^r des. CQn(îdér 
rations importantes donner à uu^étratogoc un aâ» 
de naturalifktion , .fans autre ^condition- que d^ 
fixer fon domicile en- France « :^ -d? prêter li 
ferment civique ». ,,; ; ' : ;.; .: 1 .;. . 
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nées de travail : c étôit ennoblir ainfi aux 
yeux des citoyens Tidée de la contribu* 
tien par' laqijielle ils font liés à FétaCi & 
celle de Tobligation du travail un des 
premiers devoirs.de Thomme , auquel nos 
gothiques. 4)iéjugés imprlmoient depuis 
tant de fiècles une tache de roture & de 
r^rvitude. Les autres conditions font de 
n'être pas dans un état de domefticiié, 
c'eft-à'dire, dé ferviteur à gages & d'être 
infcrîc dans la municipalité de fon do* 
miciie au rôle des gardes nationales^ pour 
apprendre fans doute quft dans un état 
libre tout citoyen eft fpldat & doit être 
toujours prêt à combattre 6ç à mourir 
pour la patrie ; enfin de rapporter Faâe 
de fon infcription civique , c*eft-à-dire , 
de fon infcription fur le tableau de ceux 
qui ayant atteint leur vingt & unième an- 
née , ont été admis par raffemblée pri- 
maire au nombre des membres" de fétac 
après avoir prêté le ferment d'être fidè- 
les à la conftitution ^ à la loi & au roi. 
Jnftitution touchante & connue des an^ 



ne RtfvoLUTiot4 db iy9ç ^ 

ciens légiflateuri qui favoient que lei 
hommes doivent écre gouvernés plutôt 
encore par les mœurs ^ que par les loiX| 
6c que la vertu fc perfuade plus facile- 
ment qu elle ne fe commande (a.) 

(a) « L'idée d'une infcriptlon civique tied pas 
nouvelle » dit M. de Mirabeau en la propofant ( 
je la crois même aulll ancienne que les confti- 
tutions des peuples libres. Les Athéniens en par- 
ticulier qui avolent fi bien connu le parti qu'on 
peut tirer des forces morales de Tbomme ^ avoient 
réglé par une loi ^ que les jeunes gens » après un 
fervlce militaire de deux années , efpèce de no- 
viciat où tous étoienc ^gaux , où tous apprenaient 
à porte): docilement le jou^ de k fubordinatlon 
légale 9 étoient infcrits à l'âge de vingt ans fut 
le rôle des citoyen^. Cétoit pour les familles 6c 
pour les tribus une réjouifTance publique » ôc pour 
les nouveaux citoyens c'étoit un grand jour : ils 
)uroienti| au pied des autels « de .vivre 0c de 
mourir podr les loix de la patrie. Les effets de 
<es inftitutions ne font bien fcntis que par ceux 
qui ont émdié les véritables prifes du cœur humain ( 
ils fuvcnt qu il eft plus important de donner aux 
hommes des maurs 8c des habitudes » que des lois 
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Pour être éligible tiu aflfcmblées âec^ 
lonies & aux admuûftrations de départe- 
ment & de diftriâi cm fixa une contrit 

& des rribnnnnr> Ttacet une conftitiKioo » c eft 
pot de dioiè i k gnnd ait eft <f appcopdtr ks 
fc^mmin à la loi ^*ils doivent chéttn 

1» Si ¥QQs omlàcm k ptoyet que je tous pco- 
pofe» vous pouttet vous en fcxvir dans k code 
|énalt en détennioant ^*ane des peines les plus 
genres pont les êmms de k )eaneflè » km k 
tifjwnfifMi de kn dratt i timjcrifùom à^ifme » & 
Anottlnt ion d'un tetttd pout deux » tiots & meine 
cinq années. Une peine de cette netute eft he « 
ttnfement ai&rtie aux ettems de cet âge» pIutv-( 
âàrole que corrompu i <fiÛ ne kitt ni flétrir, 
coosoie on la tait trop ki^-tems, par des piim-^ 
tions arbitraires , ni laiflèr kns firein » comme il 
«me aittdi <)iiand les kix font trop rigouteuic^ 
Qti on iaaagine combien dans 1 âge de rémola* 
Qoa » k totenr d'une wdufion publique agiroit 
avec éaergk » & comment elle feioit de Tedu- 
oiÊOtmL k premiet intérêt des kncdUes» Si la pc*. 
ntiictt» <pii téklteroit de ce retard » paroiUott un 
îoat trop fèvéte » ce kroit une grande preuve de 
k bonté de notre conftitution poUtique : fOMs^ 
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butîon de dix journées de travail ; pour 
l'être à rAffemblée Nationale , on exi- 
gea plus encore ; il fallut pour y pré- 

auriez riendu Tétac de citoyen H «honorable , qu'il 
feroit devenu la prerîiière des ambitions. 

y> Je n'ai pas befôin d'ajouter qa il fera nécef- 
faire de donner à cette adoption de la patrie une 
grande ifolèmnité j mais je le dirai : voilà les fêtes- 
qui conviennent à un peuple libre , voilà les céré*. 
monies patriotiques & par conféquent religieofes» 
qui doivent rappeler aux hommes dune manière 
éclatante leurs droits & leuts devoirs.- Tout f 
parlera d'égalité , toutes les ^ftiniaions^ s'efface- 
jcont devant le caraâère de citoyen; on ne verra 
que les loix Se la patrie. Je defirerois' que ce fer* 
ttient rendu phis augufte par un grand concours 
de témoins , fût le feul auquel un citoyen (tan-* 
çoîs pût être appelé : il embrâfle tout , & en de- 
mander un autre,' c'eft fuppofer un parjure ^. 

tiens ne pouvons trop fortement inviter, nos 
légiflateurs à réfiéchir fut ces grandes Se. impoc^» 
tantels idées. L'Aflfemblée Nationale conftituante 
a décrété le principe -> mais il eft befoin d'une loi 
pour déterminer le mode de fon application. Af- 
furémenc une flgnarure fur le regiftrc poudreux 

tendre 



jçcodre êtrç impoC^ \ luft piatc.d*grg^n^ 
& po/T^der, une p^rppri^ quelcpncjuei. 
Cette cpfiditioQ d'.étigibjiljté «af^uj^p par 
des raifoionemeûs fp^çiçux tirés d^Xavan'- 
tage dor^ il pouvait être poiM" lé .bien 
ccuiimua;de ne conlier^Jes fon£tiansi pur 

d*uli greffe eft bien éloigfiée dc-jenriplit l'eforît 
4u degret. II. faut de la pompe ^ Il ratïc des ce^ 
témonfcsV il laut la pfus* grande (oîeniffité^pôuif 
atteindre icTrar dé cette 'ftbilrne^ ^liftitùtiSà. La 
patrie, n^' peu< 'déployer un câra£l^ ^lui^ àuj^ulte 
^^|éiis.^tûUdfaût à:k fei^, <]tte brfi}a'^i]e:/Bobn9 
^Quç i^.dMfe la ^robe^ vtxilë i fes^enfko; ^ & 
^elie leui coûEbxfi le fitre de à^oy^yi%^Ç^y)0», 
doit ^ttp un. jpujc 4e fête pour la .nation entière j^ 
cette fete doit ofl&it à Fehfapce ijn fujct ïémii- 
lâtib>i & de defîr , exciter d^ns les. jeunes gens 
fchthbufiafme'de l'a liberté, le refpeâ? des' loîx' 
& l'orgueil du nom fran^ofe , ranimer daris k» 
bommes ces aobles {êntlmens Se t€pdà lavitiU. 
leflè par Tunion des plus iàintes , Jes f 1]]^ jloifce^* 
2Sk3àot^^ Tainopr àph patrie fie refpoir de'rbit 
revivre djaos leur rpc^^ticé leur gloire & Içixrs ver-; 
tus dyjc^ues. / . : • ,^ 

* Tome m 
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tliqùeà qffâ'^deè/lidlntTfes^^ 3bnt fô fbrtàriè 
offre ;iin gage de leur geftibn^ ,' foût^nue 
fat Tèxeifiplé' 'd'un peu pfe Vôîfiii^ et etf- 
cbyèi pat* iè grktid principe du rérpéâ pour 
les prôprïétës^ fut extorqua i-fAffeni-i' 
Wée^'-NatfdT^le^à' forcé d'àmènacmens^ 
de fous-ameodemens y de fophifmes 6c 
de clameurs , malgré roppoficion des p«t- 
tnotes qtii jioutenoient avec içfuion que 
les ^hwimes, éc hpn\la terre éi^ntV6h\it 
4ç .]U;i,r«pi?é%it^i3.,na^ona^ 
lâ&j5i*alic^S:;^;.honimes/& npDrla^qijfta* 
titédélterré dcait chacun tàpoQkff&kr^ 
qu ii ^iloit confîdérer ôc que la'cckifiancç 
de là À'atidn étoît le fetil'vmi titre ài^élt 
gïbtlltè/'TbuVTetiipi^ ^yec forcé 

contre une toi' fî' contraire à la fibêrt^ 
ôi; .a. TégàJité des citoyens ; ççp^nciant 
l'arîftopratie 1^ Soutint Iqng-tems contrç 
le vœii ik tout l'empire & la force. des 
principes' & de la ràifon. ■ » [ 

^ Mais une loi vraiment honorable ^pbui 
la probité -nationale & bien pfbprtf if re- 
vivifier le crédit du commerce françois. 
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en donnant à la foi particulière la force 
de U foi publique ^ eft. celle qui exclut 
du corps Mgiflatif > .de TadminiAration 
générale ôc municipale 6c des emploi$ juf 
diciaires y tout failli ^ banqueroutier . ou 
débiteur infolvable , •& ceux qui nawi- 
roient pas acquitté. leur /or/io/i virile dts 
dettes de leur père niojrt en état.cTirMibl- 
vabilité , c eft-à-dire , la portion de fes 
dettes dont ils auroîeiit été chargés slls 
lui enflent fuccédé à Tinftant; On cfut 
iéependant qu il étoit de Téquité de^ leur 
laiffer un moyen de lever cette exclu- 
fion y en les déclarant admiffibles par une 
nouvelle éleÛion à toutes les fonûîons 
dont un citoyen peut êtrç honoré, après 
qu ils auroient fatisfait leurs créancierg 
A: rempli les devoirs de la juftice^ & dç 
la piété filiale en nelaiflant chargée d au?» 
cune fouîUure la mémoire dé leur pèrç% 
Telle eft Tidée générale de Torganifa- 
tion du corps légiflâtif , des corps^ élec- 
toraux ficderadminiftration întérieurt du 

royaume. ^ , . 

H ij 
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*'Ce lyftême de gouvernement dontau-» 
cutie nation ^ aucun fiècle n'offroic le mo- 
dèle 5 conçu par le génie profond 6c ana- 
lytique de Tabbé Sieyes^ développé avec 
la clarté ôc la précifion de M* Thouret^ 
& décrété par TAffemblée Nationale , 
effraya les bons efprits eux-mêmes par fa 
nouveauté 6c fon audace. Les Noirs (i) 



' i 



' {a) Les noms, des pércis Bivers filmés parmi 
les députés pouvant offrir une énigme dont la 
ibltttion deviendra bientôt néceifaire pour Tinrel- 
ligence des écrits du tems ^ il n'eft pas inutUs 
d'en faire connoitre lorigine. 

L'emplacement de la falle où TAflcmblée s'éta- 
blit à Paris 9 après avoir quitté celle de larcbe- 
vêcbéy'étoit auparavant nn manège ^ c'eft ce qui 
4onna ^'idée des dénominations Xenragis que les 
mdftocrates donnèrent aux patriotes ^ & de noirs 
4|tte les patriotes donnèrent aux ariftocrates* La 
i|Uantité de prêtres f d'évèques & autres perfonnes 
yix\3A de noir qui rempliflbient le côté droit de la 
fsillef fit baptifer du nom de /toirj (chevaux noirs) ^ 
les habitués de ce cAté ^ nom très-analogue d'ail- 
leurs à refprit de fureur U de méchanceté qui 
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ne celToient de fe récrier contre la mul-* 
dplicité des rouages de cette monftrueufe 
machine ôc fur le bouieyerfement total 
de Tétat. Ce prétendu bouleverfement n é- 
toit cependant dans la réalité que le réta* 
bliiTement dej'ordre éc uneconféquence 
immédiate du principe éternel de la fouve- 
raineté de la nation. Ce n étoit en efFet 
que le retour de Tautorîté vers fa véritable 
fburce^ la fubftitudon des officiers du peu* 
pie aux officiers du roi ^ des département 

animoit la plupart d*cntr'cux. Ils cflayèrcnt de ri- 
pofter à leurs adverfaires en les furnommanc le^ 
tais ; mais ce nom ne prenant pas faveur , ils 
s attachèrent fiir-tout à faire paflet celui ^enragés. 
C*eft ainfi qu on nommoit à Pari^ des chevaux de 
louage dont on fe fervoit communément poux les 
voyages de Verfailles » afin dëviter les frais de la 
pofte royale. Dans la fuite il s'éleva dans chaque: 
parti un parti nouveau , dont les membres fe nom- 
moient. modeftement les impartiaux & les mo^ 
dérés^ mais que le public appela les miniftérieU. 
Oq les 4iftiiigiia en impartiaux blancs , ^ en 
impaniaujt nwrs. 
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aux intendans , des diftrîâs aux fubdéM-î 
gués , & des municipalités vraiment re- 
préfentatives à des municipalités vénales , 
qui ri*aclietoient le droit de défendre les 
citoyens que pour avoir celui de les vexer 
impunément,* A'uflî ce nouvel ordre de 
chofes s'établît-il avec une merveilleutc 
célérité ; lés légères imperfedîons qui s'y 
trouvent , telles que la trop grande mul- 
tiplication dès difirifts & des municipà- 
' lités , que les circonftances du moment 
obligèrent d'y laîffer fubfifter , difparoî- 
tront facilement au vœu des légiflatures 
fuivantes» 

Les arîftocrates avoient compté parti- 
culièrement fur les antiques préjugés des 
provinces ; ils étoient intimement perfua- 
dés qu elles ne pourroient foufFrîr de fe 
voir démembrées par la nouvelle divifîon 
du royaume : rnais Teiprit public étouffa 
ces vaines ôç futiles confidérations ; & 
Tamour de la commune patrie ^ les petites 
aflfeaions à des corporations particuliè- 
res. Cette grande & difficile- opérttioa 
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^jui jïaroiflbk devoir -être f ouvrage *dd 
plufieurs années fuc^ grâce au zèle înfai^ 
tigable de* M. Goflin & 4 celui- des'déi 
put^ qui accoururent en foule de toutes 
les parties du royaume^ achevée en moins 
de trois mois. Bientôt même TAff^mblée 
Nationale ofa porter un coup plus hardi , 
& frappant Tarbre féodal jufques dans fes 
dernières racines , fît difparoitre à jamai» 
ces noms mêmes de pfçfVÎtites qui ne rap- 
peloient que privilèges y- inégalité , divi- 
fion ^ 6c cherchant lesr dénominations des 
divers départemeas- d^xijèXes mers qui les 
bordent^ Icff flçuveV qtiî les arrofent, les 
montagnes qirï îos ttàiex(tM j redoubla 
le fentiment naturet qui attathe chaque 
homme au lieu de ik «iiaîiTance^ en lui 
préfêntant fans cefTe les monumens & les 
bienfaits de la nature particuliers au fol 
qui la vu naître ; étendit les liens de la 
fraternité ^ en ofirant par-;|out & à tous 
ridée de la terre leur nourrice commune ^ 
& leur montrsuit dans le gouvernement 
une adminiilration paternelle, dont h^ 
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dîiFéréns quartiers , il falloit pour y arriver 
fc faire jour à travers des grouppes^ de 
peuple qui s'pppofoîent à leur pafTage. Ils. 
osèrent tir.er quelques coups de carabines 
& de pîftolets : la garde nationale répond 
à leur feu , par un feu beaucoup plus 
fort , mais par un bonheur înoui il n y eut 
perfonae .de tué 4^ ni même de grièvement 
bleffé. Enfin, on amène une pièce de 
canon devant la maifon où étoit logé 
M. de Caraman , trois fois on y met le 
feu & trois fois la pluie empêche Tamorce 
de prendre. 

Cependant il furyient une apparence 
de calme : on va prier M. de Caraman 
de fe rendre au. comité ; il s'y rend ; le 
peuple en fureur l'environne ; on le dé- 
farme ainfi que fes , chafTeurs , & après 
lavoir interrogé cornme un criminel , on 
Ténfefme dans une chambre nue , livré 
aux imprécations de deux cens payfans^ 
qui pendant^ deux heures délibèrent fur 
la manière de loi faire iouffrir la mort 
la plus cruelle* : \ 
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Le comité permanent ^ foit entraîné par 
le mouvement général ^ foit forcé de téàtt 
d'abord au torrent pour ne pas irriter ià 
fureur , s'érige en tribunal pour |uger 
Faccufé 3 &c fans, autre attribution que 
celle qu il s'étoit donnée lui-^mêaie y in& 
truit contre cet officier ime procédure 
criminelle. A peine l'Âfiemblée Nationale 
en eft-elle inftruite ,, quelle charge foa 
préfîdept d'écrire au comité d^Alençob-^ 
pour prévenir^ s'il en eft tems^^outaâe de 
violence. 9 & une pourfuité.fi manifefte- 
ment illégale. M. Neckbr joignit (es 
prières 2uix ordres de rAfTerablée , jÔc re*- 
montra vivement les fuites terribies de 
ces agitations. înrégùlières tjui ifiibftituent 
lèsr cruek atrécs.jde la vosgeancei popu*** 
làire y auxi fages dédfîons d'iihe juâide 
calme & 'réifléchiè > '&c . Wnfluence malr 
heureufe qi» pburroît avoir^fucleplus 
gtortd n'ombre ^es eipwtsy^ -le renouvel- 
l^Wîterit deces fçènes de fang-qui éioi* 
grtoient dé plus en plus la paix dpnt^iùus 
avions un fi preffant befoin. . ■ - ;^ 
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du pîliage les magafîns cte Vernonnet^ 
où étpient en dépôt les fubfiftaqces. d<| 
la capitale. Le gouvernement ^ par ordrç 
du corps légîflatif , y joignit dep dt^taçher 
menS; de Flandre, & des dragons dej 
Xroisj-Evêchés. Le roi donfia à Mb Piere$> 
cotnn^andant de bataillpn dç la garde pari* 
pç^ne> le commandement dç tom:e8 ces 
rrpupes , àc la municipalité nomm^^ fpuv 
les accompagner deux commiflaîres. 'qui 
4eviQrent en même*temp çon>mi{raires du 
rpi , par les ordres iqu'ils r^urent^ de 
fa ,m9Jéfté , de faire exécuter le. décret 
de TAffemblée Nationale, relatif à la. dé^ 
Kvrapçe de M.. Planter ^ & 3 la punition 
exempUure des coupables. . 

-^^ ils partent : M. planter , après avoir» 
été pendu deux fois , ayoiteu Iç boni 
bipur d'échapper à laférpcité defçsboûï- 
]^ux & ayoïc pris la fu^te i ipais le foyerî 
d§ la 4îrcorde exiftok encore f & i^s £ubr* 
fi^npes de Paris nétoient pas en fûjeté* 
Peux municipalités rivales, .élevées. dgnif 
k tille de Vernon , prétendoieait chacune 

avoir 
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avoir un droit Oxçlufif à la confiance des 
habitans. A larrivée de IVmée parifîennç , 
les commiflfaires ^ aprèa avoir pourvu à 
la fureté des approvifipnnemens 6c à celle 
de M. Planter ^.6c; pfoclamé S(vec Tap*. 
pareil kplusimpofaot la loi martiale^ def-. 
tituèrent le comité établi contre le vœu 
de la plus faine partie des citoyens ^ con- 
voquèrent la commune à TefFetde procé- 
der à réieâion d'un confeil de ville > 
rétablirent dans leurs fonâions }<s ancien^, 
officiers municipaux en faveur derqueb 
raffemblée avoit daiUèurs prononcé ^ 
firent arrêter les coupables auteurs des 
troubles ^ & ramenèrent k tel poijtt ja 
bonne intellijgence , que M. Dîeres ayant 
été inculpé par plufieurs habitans de Ver-? 
non , qui vinrent lire awx repréfentans d(S 
la commune de Paris ^ une délibération 
contenant divers fujets de plaintes contre 
li|i y d!autres députés de h même ville p 
éi en bien plus grand Qoitibre ^ vinrent 
au nom. de la prefque totalité de leurs 
concitoyens ^ attefter quiB^ tous le^s .écrits 
Tome ir. I 
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- Les marnes orages ôî; le$ mêmes dangers 
qui ihenaîjoieftt les provinces de Imté- 

tous Ces droits 5 a penfé que la manière la plus 
convenable de s acquitter ^nvcjcs cet anglois géné- 
reux , étoit de lui^donner la première couronne 
civique qu elle ait pu encore ofixir. 

j»i Je me Éiisi gloire, Meffieurs p de vous an- 
noticer cet aéte^dê'îuftice ^ çn vous, afluraht de 
l'émotion vraiment déiideufe qu'a excitée; la (b- 
iemnhé nouv^llç.pour nous , idont je joins ici le 
procès-verbal. ; . ; 

» Le vœu que je forme à préfent 9 Meffieurs , 
c*eft qu'un françois piiifle mériter la même récorii- 
penfe. Je fuis perfuadé que vous la lui offririez 
avec un pareil empreflcment ». 

M. JBenjanÛQ Coopta, fecrétaire de la ibciété 
de la révo^utipn^ lui adrefla au nom de. tous les 
menibres de tailbciété» la répoDfeVfuivante : 

« Monsieur, 

y> La fociété de la révolution , à Lonc&es , a 
entendu avec le plus feniible pkifir la leâure 
des ptocès-verkayx que^ vous lui avez fait paifer, 
de Tailemblée des repréfentans de la commune 
de Paris 9 reladvement à Ta^aire de M. Planter» 
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rieur ^ fe faifoient également fentir fur 
les frontières ^ & la fan^ine parut prête 

& au généreux fecours que lui a prêté M. Nesham. 
Nous avons appris avec la plus grande fatisfaftion 
le trait auifi vertueux qufiéroïque d'uft de nos 
concitoyens , & la récompcnfc honorable décer* 
née à M. Nesham pour avoir eu le bonheur de 
contribuer à fauver la vie à M. Plante^ 5 nous 
paroît une preuve frappante de la généroifité pu«> 
bJique des citoyens de Paris ^ & de leur amour 
pour la vertu. Savoir û bien apprécier le mérite 
dans autrui ^ c*e(l annoncer qu en pareil cas on 
tiendroit une conduite auflî louable, 

» La fociété de 'la révolution eft extrêmement 
âattée de voir les François de plus en plus difpofés 
à entretenir avec les anglois un commerce d'a^- 
mitié. Nous devrons ardemment que ces fenti* 
mens dominent de plus en plus 6c qu'une eftim^ 
fincère & une affédion cordiale unifient confta..i- 
jnent les citoyens de Paris & ceux de Londres. 

» C'eft a regret que nous voyons dénigrer dans 
quelques difcours & dans quelques écrits publicst, 
en Angleterre ^ les nobles ef&rts du peuple fras-^ 
çois pour, recouvrer & poux con{blider (à liberté. 
Il y a malheureufement dans tout pays des gens 
aufC dépourvus de fentûncns que de lumières. 
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à dévorer ie' 1>iiiS; précieux dépôt des 

forces' mafîtittîës dii VoyaumCé A la fin 

d'octobre , îl "ne rçltôît de bled d^ns les 
nlagafins de la marine de Breft , que pour 
trpis^ femaiiieç au plus., & le diredeur 
desviyfcs avoit par jour douze qui quinze 

I ., • ,■ ; I * . Il ' . I l • • ' ■ f I 

Maïs foyez afliiré que ces écrits i quel qu'en (bit 
Tauteur , Ç>c ces dïfcours V ^î^i^s quelqu'alTeniblée 
qu^ils Toîent prononcés., n'excitent pas moins l'in- 
dignation à Londres qu à Paris. 

» La fociété de'ia révolution partage bien fin- 
cèrement les fentimens exprimés par le refpec- 
table^préfidcnt dé TalTemblée générale des repré- 
fentans de la commune de Paris , que tous les 
peuples libres font frères ; que la France & 
r Angleterre fe doivent une ejiime réciproque ; 
& que Vobjet a ambition le plus digne d'elles y 
efl (Vaffurer le bonheur de V humanité. 

» Nous fôuhaitons bien ardemment que ces 
fentimens' fe répandent un;verfeiiement dans les 
deux royaumes , quiiucuri adle d'hoftilîtq* ne di- 
vtfe jamais les deux nations , & qu'une paix & 
nhe amitié pèfpétuelles,pùifircnt fubfifter entre U 
France & la'Grande-*Brçta'gfie, jufquaux âges4cs 
plus fecuiéç. 
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mille hommes à nourrir. Ne recevant de 
fa compagnie que des réponfes vagues fie 
des promefTes de cargaifons de grains 
achetés chez Tétranger^qui tous les jours 
dévoient arriver & cependant n arrivoîent 
jamais y il eut recours dans fa détrefTe à 
la municipalité. Après qu il eut été vé- 
rifié par fa correfpondance qu il étoit per*» 
fonnellement exempt d'inculpation ^ on 
arrêta qu il feroit envoyé douze commit» 
faires tirés du confeil même ^ & qu'ils fo 
diviferoient en quatre commiflîons pour 
tirer des fecours de toute la Bretagne ÔC 
y acheter les grains néceffaîres à Tap- 
provifîonnement du port. On s'emprefla 
de toute part de venir à l'aide d'uncr 
cité aufii intéreflfante par le nombre 6c 
le patriotifme de fes habitans, que par 
l'importance de fes arfenaux fie fa pofi- 
tion qui la fend une des clefs de lem^ 
pire. La ville de Lanion feule y ou pli)* 
tôt une fadion qui la tyrannifoit y repoufla 
avec dureté les demandes qui lui fprent^ 
faites p 6c joignit rinjuftice h plus révc4r 
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tante aux traîtemens les plus odieux exer- 
cés fur les commîflaires. La munîcîpa* 
lité y ëcoît fans force & fans pouvoir. 
Un prétendu confcil du peuple s*étoit 
emparé de toute Tautorité & appefantîA 
foit un joug de fer fur tous les bons ci- 
toyens. Les députés de Breft furent tra* 
duits devant ce nouveau fénat, ils lui 
exposèrent Tobjet de leur miffion & le 
prévinrent de la prochaîne arrivée des 
bleds quils avoîent achetés dans les 
villes voîfines , & dont le tranfport de- 
voit s'efFeâuer par Lanîon , pour y être 
embarqués. Us demandèrent protedion 
& fecours : Tun & l'autre leur. fut re- 
fufé. Cependant le convoi de grains qu'ils 
atteiidoîent arrive le lendemain avec une 
efcorte commandée par le brave Chré^ 
tien y major de la garde nationale de 
iPontrieux. La populace Tattaque avec 
fureur , s'empare du convoi , défarme 
ceux qui Tefcortoient & veut pendre 
leur chef qui ne dut fon falut qu'à fon 
f^g froid & à fon courage. 
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Les commifTaires font encore mandés 
aq confeil du peuple , dont le préfident 
excite comme à deflein , la colère par les 
queftîons les plus infidieufes qu'il leur 
adreffe. On nie la validité de leurs pou- 
voirs y on les accufe d*être des accapareurs; 
les couteaux s'âiguifent,les cordes fe pré- 
parent pour les maffacrer ou les pendre ; 
on les charge d'indignes traitemens & 
d'outrages , on les réduit à implorer , 
comme une faveur ,. une mort prompte 
qui abrège leurs tourmens ; enfin on leur 
déclare que le feul moyen qui leur refte 
de racheter leur vie , eft de faire au peuple 
un abandon pur & fimple de leurs grains; 
ils font forcés d'y confentîr, & nen ob- 
tiennent pas davantage leur liberté. Le 
lieutenant-maire , inftruit du danger qui les 
menaçoit , vient à leur fecours , obtient 
à force de prières qu ils feront relâchés 
& croît ne pouvoir les placer dans un 
plus fur afile y que dans la maifon même 
de M. Cadiou^ préfident du confeil du 
peuple. Mais quelle fut fa furprife & la 
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Breft, Cette petite armée partît le len- 
demain , précédée de quatre pièces de 
campagne ^ de piufieurs brigades de ma- 
réchauffée & des archers de la marine ^ 
qui formoient un petit corpé de cava* 
lerie. Celles des villes voîfiiies vinrent s'y 
joindre pendant la routç. Lefneyen, Lan* 
derneau , Landîvifiau & Morlaix four- 
nirent des décachemens qui firent monter 
Tarméeà deux mille quatre cents hommes. 
La nouvelle de ce qui venoit de fe 
pafler à Lanion ^ excita dans toute la 
province la même indignation qu à Breft , 
elle fît craindre aux patriotes éclairés y 
que cette ville ne devînt le foyer d'un 
incendie qui pourroît fe propager au loin 
fit qu'il ne feroit pas facile d'éteindre. 
On fit partir auffi-tôt de toutes parts, 
des médiateurs pour ramener la pai^ ^ & 
des troupes pour punir les coupables en 
cas qu ils vouluffeut foutenir par les ar- 
mes les excès auxquels Terreur d'un 
moment , ou des intentions criminelles 
les avoient entraînés.. Vingt- cinq milU 
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hommes furent en marche en un inftant 
& s avancèrent fur Lanion. M« Daniel 
craignit que Pâpparition fubite d'une 
telle armée dans un pays dépourvu de 
mres , n exposât & Tarmée & le pays 
entier aux horreurs de la famine ^ 6c 
quoique perfuadé qu'il faut avoir une 
force împofante pour être difpenfé d'en 
feîm ufage,, il fe prefla d'envoyer des 
couriers pour faite rétrograder les trou* 
pes. Malgré les avis alarmans quil rece-' 
voit dfe divers cotés , des difpofitîons nii-i 
litaires âc des intentions hoftiles des ha« 
bitans dé Laniori^ il continua fa routt 
êc arriva à la vue.de cctit yiUe, à dix! . 
heures du matin ^ le troifième jour dq 
ion départ de Breft. Il fit ranger fes fol^ 
dats en bataille fur la hauteur , ôc 'aprètf 
leur avoir .recommandé l'èfprit de clé^ 
mence & les fentimens d'humanité qui 
font dus. à. des hommes qui ne font au- 
cune réfiftancé.^ à des citoyens égarés.^ 
mais repentans^ attendit à leur tête' Itf 
réponfe cpii feroit faite aux condition» 
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les détenus , d'avoir répandu de Targene 
& diftribué de Feau-de-vie le jour que 
la vie des députés de Breft avoit été me- 
nacée, Plufieurs d entr'eux prirent la fuite 
pour fe fouilraire à la rigueur des loix : 
leurs co^accufés y échappèrent également 
à la faveur de la foiblefle des tribunaux ^ 
{de la complication; des formes de la julr 
tice criminelle. & fie cette agitation gér 
nérale qui, dans les tems de troubles & 
de révolution fait vaciller dans les mains 
incertaines des juges le^ glaive de la juf* 
^ce. Cette expédition produifit cepen- 
dant un effet falutaire & en impofa aux 
mauvais citoyens très-nombreux dans ce 
çantîpn , par ht réunion des. forces Sf. des 
volontés des patriotes pour le fuçcès de 
la caufe commune^ Uarmée.féjourna fix 
jour? à Lanîpn , & la ville de Breft ayant 
ratifié ie jtrait^ y les grains ayant été rejx-: 
<îus , âf le procè^ des coupj^bleç com- 
mencé :^^ elle retourna en bon ordre & 
y rentré a[ux acclamations de tous les 
citoyens. : • 

CHAPITRE 
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Néceffitè et une reffourcc extraordinaire 
pour fauver ia France. — Aliéjuuîôhi' 
des biens du Clergé propofée pat uâ 
Prélat citoyen. — Dijbujion fur là 
propriété de ces hienS. *— ^ Sifccès écïa-^ 
sont des Défendeurs des droits dé la i^a-^ 
tion. — Tahleau de divers périodes, d^ 
t opulence eûcÉéfiâ/lhjue. -^^jB^ôyens enir' 

* ployés pif les Prêtres pour mettre à 
contribution la crédulité des Peuples^ ^ 

C>ES défordres pamctilieré '<]ui Çt-tt^ 
iiotsirek>ient perpécuellébiétre^^ tetkxAoVtnt'' 
les tmpoftans travaux dé la cdniKttttiofi / 
& aflffigeoient ks bons citoyens auffi m^' 
quiets fur le (bst des individu* qt^efirayés 
d^an danger bien plus imminente qui a^ 
péloit toutes les forcés de' FAIfembl^ 
Nationale* Le gouffre ^immènfe du dé/b:U 
s'aggrandiiToit de jour eh ]oias éc paroif*^ 
toit prêt 4-eout' ehgloimr. Le péUpte 
Tome IV. K 



1^; RiVOtUTiPN DE 178p>, 

^fjsSi par une Ipngue fuite de vexations 
6c de malheurs , loin de pouvoir fuppor- 
ter unacçroitfenient de ch4rgà ^ avoît 
le plus preffant befoin d un prompt fou- 
Ij^geOTcnt. Il falloit donc de nouvelles ref 
fpurces^ i&cellçs épient toutes épuifées; 
îi falloit du crédit, & il étoit anéanti. 
Cependâi\t l'infâme banqueroute étoit là • 
il, falloit liç^rter .a linftant même , ou 
voir, frapper de mort le corps politique , 
£C fouiller .de la tacbe la plus honceufe 
la glpire du nom rrai;\çois. Tous le$ re- 
gar^ fe tournoient vers ,1e clergé dont 
les immenfes poiTelIions fe préfentoient 
d^s çtttfi to^vmçm^ç pomn^p .le-feul abri? 
^9tr« île .pasfr^ge». Qn ^vpit.auQ^ns^ 
lpf),4iff#ÇW âgÇ», 4e;la.'.iîîÔQar<?hie ,j Çn 
Ifis tffê?^ ^VOJÇnf.pivfi^i's.fQis. crpuvé. 
fl*Qy^ 4Ç ^»»q»4r?r. tot^,jl§f bipn? 4e; 
l^^jpilti^nr , . la , iK»PQn i avoijt pl^fiour s f<^, 
mafSi, ttiiiWii IÇ'.mé^yi^ ^l^ les^r^eprendre . 
VwfijHe ies1>e(îw>^ pu^»liç^ IVp W exigé.! 
lE» certes^ i^çâ^pijiçpnftance ,plus ciiti-:- 
^9, «avoif fi.iojij^éirieufeme^t pommanc^^ 
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\fi». mefyres les , plu» piiU!a»t«a 8l les, plus' 
extraordinaiFes. . ^ • . ■■■ y ., • 

On l^éntoit cepeiujafit <;ncor^^^ joa. 
écoic épouvanté' du ^andjf^çniipe qu'jQii, 
alloit demander au npnp <^.la patrie ^^ on. 
Tétok de la mafle d'^ntérê^ partip^^çrs- 
qu'on allait; heurter ».4o la mafle âfiorér 
jugéi quil falloit irenverfgF. ; ^i^ fut jin 
évéque qjii.ofa porter, iet prevkf icf>y(^ 
au çplçi^e facré ; cet év<^<}u^ f: ^Jp^Pt* 
jeune', ip.plus intrépide fiç je pl^sjçl^c^ 
du çpil^ë^jiîifcop^i^^itlM. deTalisyr^ 
rand-Péfigçrd alprs ^.êq^^.d'Âijtup, ^^ 
prélat. çiCQ^en immolant i l'iiïtérétf^r 
bUc &: fes .avantages pfé^en^ éç çe^ ,qi^f 
U plus brillante .perfpeâîve lui' .o^^ic 
d^iw f avenir, propofa haû|erae^t'|jj'^ 
femblée de chçrpfaer dans^raUéu^^^ç de 
Vunivçflàliçé des bi^8,d«,^cî/?i:g^.,jjn ip-, 
me4q aux maux du u>^iune, i8c.j.deve- 
lcf>p9rii: lînyafle fyftê|Qedeâc(^ce,,moa-; 
tta comment on y trpQTâroit. ôc^ujy |p^«. 
pour les créanciers de l'état ^ f^ j^çsjfpi-, 
lités pour la libéraûon de la- dette pu-^ 



blîqùe par Fécfcrnge d^une portioti dç ce« 
propriétés contre les titres des créances 
na'donales y cnfîii' le inoyen fi lohg-tèms 
dcfiré d'abolir lés 'ireftes deTodieux im- 
|Jôt de là gabette &' d'effacer par un rera- 
bpurfèmen|t général les derniers veftiges 
de Popprot^é" de fei'^riàlîté des chargés. 
- 'Sitii yolildî^ traiter la quéftion'de là- 
propriété des l)f«is ecçléfiàftïqiîiés , M. de 
Tàiley/aiid diibiit qife c'étdirtïfl'yoint; 
conftarit que le^tiergé ii'eft pas proprié- 
ttifé cbm!nè'lé^1[l?nt 'M autréâ' pVôpHé-' 
àijres^i'qull'n^' piTs 'moins fur que la' 
hsfcïon^a'iur tous les corps qui èîdft'ent 
^âiîs "^fbn' fein / iirt pouvoii* très-etendu'; 
4ireu elle ne peut- détruire le Coips cri- 
tiift^ xlâ "clergé , parée qu'A eu nécéflaire 
iix B&xè'tàëtAéâont elle fait proféffion , 
èffè f eut ànéàiiWr -lés aggrégatioriis par- 
ticulières decëfèorpd^'^u'éllé'iuge nuifi- 
bies , ou fimplemetit'inutfles ', '& que'ce 
^toit ïrfcônteftâbfe' fô leur éxittèhçe'en- 
tfâîne un pbûVpit-Hmmédiatfuria diilpo- 
fition de leurs biens ; qu elle peut par 
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conféqueot.a'approprier les bici^s des dir- 
vers corps ecciéiîailiqvçs qu'elle jugeai 
devoir fu|^rimer ^ en ^fluraot .la lubfiC* 
tance des ii^ividus« 

Il foutenoit encore qu'elle a^ le mé^me 
droit fur les bénéfices, iàns f(»»^çins^ 
ég^ment contraire» aux. principes ^ ^ 
la difpofition ^cs i^ndateurs;;& qu'elle 
pouyoit ^re touraçr dès ce nioment au 
profit du public j les bénéfices de cegeni^ 
qui le nrouvent vaçsqss^ & xleftiner au 
mêmer ufag^-tous ceux qui vaqueroient 
dans la itiice. ...,.:. 

Enfin ^^joptoi&iL^ fijon confulte jles^ 
titres de. foodacion des biens eccléfiafti- 
ques 9 & U$ diverfes, Loix de Téglife.^ 
q/n en expliquant. le iens^ il eft certain 
que la feule parde de;* revenus de ces 
biens ji^uiapparden/t réellement au béné- 
ficier^c eft .celle qui tA réellement nécef- 
ûire à fon.hpnn^ce fubfiftance ; qu il n eft 
q^e Tadminiftraceur' du refte i que fi la 
nationie^chaTgç deçe^e« adminifiration^ 
àL qu'jpn {ynuryoyant elle*même^ à tou^ 



itts Dbfe» âùkqbela les bénéficiera étoîent 
*ichat|^és de pourvoir , tels que rétitrètiên 
Aéfe*ftô^kaux-;"tfef àttelîers Ûk charité y 
les réparations des églîfés', lès Irais deia 
'dette- publique y elle affiire au bénéÂfcier 
ûii iubfiftandé' Honorable quîl a' été dans 
^'îtTrténtfoTi liii fondateur dé lui accorder; 
'il-èft: céttaitr qWfe'dàtis'^ee c^i^ én«'réduî- 
Hfant^es^ revëftu^'^duëls^ elle hé tbûchè 
pas a fa véritable- propriété! i '' ^' ■ ' ' 
• Œtte rtioi^on'îSuténue pa^'M.'^^'lïoù- 
•rctV^^'l-étetîdit-à tous lés 'tfôkiaîrtéiî' dfe 
la couronne, & fortement afip'ujfëé "par 
^MMi Gàràt'V Mr^i^ym'tnkvé ôc Jes 
"reff eûables fcti'rë^ Golittës 'étf DHÎoft , vi- 
vement cofnbàitttie tjar MlVtJ- de Wdrit- 
lauBer , les abbës ^aui'y éçy'^AfnM', 
porta au' tortible la hâirae «fc-W'pârtTs 
fe'pu^ente dû clergé itôntl-e: lès atfïis'-cle iz 
févohitîon , "& r^ia' à ùettè datiFë* -ton 
grand nowibrë '<yeccléïîafti'i^€s'd'6nt Pof- 
gueilfeuré avari<ie fnémiffditW'' titre" <fe 
fddrté./ d;6ht le patriotiiTme 'daléifl^' M 
Tfeté-rêt;,''îfâvdît pir ^flitrrïvfiBU Bdîaié , 
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et qui fi'ayftrit- apporté à rAflemblëèiNâ- 
rionaie que de petits mottfs de vengeance^ 
& noh ié noble courage de la Uberté^^ 
Se hâtèrent' de retourner^ aux pied» 4ç 
leurs anciens opprefleurs ^ ^dt ^rede- 
mander & reprendre lès chaînes de ht 
flère prélaturè ^ pour fauver lé pfoduiode 
leurs bénéfices. > I ^'^ 

Une feule confîdéfatidn y celle du ref- 
peâ pour la propriété^ fu^ndoitlB'dé- 
cîfion de l'Aflemblée y À iui avcih fait 
repouifer aveo une û^tvt id'ihdigtkidtfii^^ 
toute motion tendante à cet* objets tant 
qu^elle avoit pu fe flatter de pouvoir fer- 
mer d'une autre manière la plaie profonde 
de rêtat^ âc qu on ne T^eiii pas çôfnpiet- 
tement raffurée fur ratteirtte iqu elle cifw- 
gnoît lie porter au' premier de tdiis 'les 
droits politiques. Jamais queftlon tte lut 
plua clairemeÂt ^ifcutée^ jamais caiîl^ M 
fui plus foibièmeik défîihciiie que Scelle 
de la ffrbpïiéc^ >déa tki4aîres eccléfia^^ 
'que^ fur 4eurs«béhéfifcesé ' ' - - 

^ Suîllanfr'les uns'Vils^-appartenoietit.-à 

Kiv 
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l'ëgHfe ; au clergé de France fuiv:ant les 

.autres; félon quelques-uns ^ aux Jï^lcu-i 

étions partielles quîen jouiflbient. La plu-- 

rpart écartant le point de droit, s*atta- 

. choient. à prouver l'infolEfance de cette 

sitffàmcç pour les bi&foins aâuels , & à 

jàttaquer le» çalçids que Jon prifeottoit 

fur la valeur de ces bien? jjti autres infif- 

l:oien$ ftir rattelntje que la religion rece- 

vtoit de ralléoaçîôf» des domaines ecdé- 

JiàfHqucs , iftc feijten^rit que kut poffef- 

^fiiuir-étoliD tellement liée «vec lexidence 

politique du- clergé , & .celleHîi avec 

-célltî.de' la religiofl., qucpne.pôuvok 

JÊép^t^tcfi^ troîjs objets , ippntroient a(}ez 

que ce prétpudUizèle pour Içs phofe? ce- 

j^ftes ne fervôit quà coiocer un graixl 

attachement piom: les chofcs tçrrcftres , 

:j6t ,que leur chriftianifme étoît ,moins 

:Spfidi^uths dogmes de l'évangile, que 

.lljr- ï* . confidéraôû^ lôc les .^kshefles dqnc 

JfiBti^x, leur prop^ectoit : la jouiffance. 

Les principaux d^nfeufs de cette Caufe 

;ré»ini^ant leur^ efbjrcs , osèire^ enfin 
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aborder la queftion en elle<*même & fou* 
tinrent que la nation ne pouvoit récla- 
mer aucun droit fur des immeubles qu elle 
n avoir point acquis ^ qu elle n avoic ia- 
mais poûiédés même comme corps poli- 
tique ; que les droits du clergé fur ces 
biens repofoient fur la même bafe que 
ceux des laïques fur les bières fécuiiers : 
titre & poireflion y que le titre étoit lé- 
gitimement fondé fur des aâes de dona- 
tion f & que la poITeilion étoit confiante j 
en un mot, qu'un titre plus facré lui af- 
furoit fa qualité de propriétaire , puif- 
qu une grande portion de fes biens étoit 
le fruit de .ion acquifition & de fon éco- 
nomie. Ils allèrent plus loin , & fubfti- 
tuant à la force du raisonnement l'au- 
dace des aflertions , ils avancèrent que 
les corps peuvent s'établir fans le con- 
cours de la loi , ôc par la feule volonté 
des individus auxquels il plaît de former 
une aggrégation politique; qu'aucun corps 
ne peut çxifter fans propriété, & qu'aliéner 
^le de J'églife,u c'étoit tuer le corps du 
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clergé pour s'emparer cîe fés domaines. 
Les individus & les çôl-ps , leur ré- 
pondit-on', âifFièrent efféntiellement par 
la nature dé leurs droits , & par reten- 
due cf autorité que la loi *peut exercer 
fur ces droits. Les individus exiftent in^ 
dépendaminent de la loi &' antérieure* 
ment à die : Jlô Oiît des di-oits perfofl- 
nels réfiiltatts db kut nature & de leurs 
facultés prôpi-eS y droits qpe la loi re- 
connoît & protège , mai.* qu^élle ne ^eut 
détruire parce que ce h'èè 'pas elle qiii 
les a créés : tels font la propriété & la li- 
berté ; ils ne s'affocielit point pour les 
acquérir i mais pour en jouir dans toute 
leur plénitude,^ Les corps au 'contraire 
nont d'exîftence morale. que par la loj ^ 
car il eft évident qu iJs ne peuvent poii]lt 
être des éléméris de Tordre foclàl ,' pùît- 
qu ils. n'çxifterit pas âù tnoméht où la fo- 
ciété fe formé *; ils n'ont ni droits , nî pro- 
priété avant lâ.lcji qui' les Jçur donne; 
ils en reçoivent çout. , jiifquà leur fexit 
ferice : ils né font que parce qu'elle 
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veut qu Us foient. 11$ ne (ont donc que 
comme elle veut & qu'autant qu'elle le 
veut. Des individus peuvent bien fe réu- 
nir à leur gré ; mais ce n'eil point la 
réunion ma<!éliâlle des individus qui conf 
dtue une aggrégation politique : la fociéttf 
entière p6iit feule conférer ce i^raôère ', 
èc à moine <]e fuppofer que. quelques in^ 
dividus (ans titre êc fans délégation par- 
dcutière pfeûireât faire des loix y il eft 
^Airde de fouftoir qu'ib puiifent for- 
Tijer des corps-, ou que des corps -puif^ 
lent fe fermer d'eux- raêwiès. Mais fi la 
focîété ieuk a lé droit <f établir & de ne 
pas établir les càrps^ette a celui àt Itss 
Supprimer, 8c il y en a cent exemplesi; 
Il elle a le droit de lès ^t^blir & <ie les 
ïupprîmer , elle a celui de les mèdifielr à 
•fiiri gré ; elle a cdui <liéÉendre ou-de reftreîn- 
êrt la joiufTtette' des effets civils quelle 
'juge à prôpè^»^ 4t leur accorder ; elle a celui 
d'examiner jîifques à-^uànd'i&r jufqu à quel 
point ti^ft' boH dé la leur conferver. Or 
la facuîfé'^^'étre propriétaire étant au 
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nombre dos effets civils. ^ la loi a pu la 
conférer ou Tinterdire^ ôc la nation pou« 
voit, fans înjuftîce, en 1789 priver le 
clergé du droit de pofTéder des proprié^ 

' tés , tomme elle a pu en 174^ le priver 
de la faculté d'en acquérir. La même 
raifoQ qui £iit que la fupprdlîon d un 
corps neft pas un homicide, fait au(p 
que la défènfe de pofTéder neft pas une 
fpolîation. Si les corps peuvent être dé- 
truits i kur propriété peut Têtre fit Ifturs 
droits pérUTent avec eux. Mais à qui ap- 
partiendront leurs biens ? Ce ne. peut être 
aux corpçj ipiUfqu'ils ne>cifteùt plus j ,cp 
ne peut être aux membres qui les çowr 
pofeient , , puifque leur propriété étant 
coUeâive eft anéantie par le fait mênrp 
de la diiTolutiotk d^ Is^ comm^unai^té , Âc 
ceux du clergé en pary.culier p ayant îjî|- 
mais eu de droits perfonnejb qu'à la por- 
tion de leur, revenu nécefibire à leujr 
fubfîfiance ,,ji$^{) pQuvoit nsifendiquer da- 
vantage ^ c'eft donc la na^tion feule qui 

,peut' en être légitime propriétaire. 



ET CONSntUTION FRANÇOISE. Ij^ 

Paffant enfuîté à lexamen des titre» 
Ibr- lefquels le clergé établifToit fes pro- 
priétés. Ton y trouvoit de nouvelles preu- 
ves du droit inconteftable que la nation 
avoît d'en difpofer. En effet ce corps 
navoît pu entrer en poffeflîon de fes 
biens que de quatre manières différentes. 
B les tenott ou de nos rois, ou des corp^ 
& communautés , ou des limples parti- 
culiers ,' ou de tuî^même. ! Dans le pre- 
mier cas , tout' ce que le prince a doniié 
pour remplir une deftinatîon publique, 
eft cenfé donné par la nation même quî , 
fans la munificence des princes , auroit 
été forcée de êotér elle-même les églifes 
ou leurs miniftres : fous ce premier rap- 
port-la nation eft donc propriétaire fit 
peut reprendre des biens qui n'ont été 
donnés que par fon chef ^ en fon nom 
& pour elle.'Elle ne Feft pas moins fous 
le fécond, ptiifque los communautés, en 
faîfant des donations à Téglîfe , n ont fait 
^ut jpzytr leur contingent d'une dettfe 
publique ôc folidaire entre tous les ci* 
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çoyeijs du royaume & prévenir un im- 
pôt général guil eût. été îndifpeniable 
d'établir fans ces pieufes largefles. 

Les donations faites par les particu-n 

Uers paroifibient offrir plus de diiïtcultés : 

mais on obiervoit que les biens donnés. 

à Téglife^ à quelque titre que ce fut, p'onc 

pu avoir que^ ces cinq objets^ le feryico 

du culte , lentretien des temples , le ibu^ 

lagçment de!| pauvres 5 1^ fubfiflance dea 

prêtres^ & .de$ prières particulières, pquj^ 

les familles des fondateurs. Or^ que .1& 

clergé fût propriétaire ou non , Hn- 

tention des fondateurs^ nen feroic pa^ 

snoÎQs remplieif^ ft les cfxiditions de:ia^ 

fQndatiQ|;»^oîent ^xçligie^t^^ obfer,-. 

y^es.. .Oa; remarquoit 4e j plus que les 

titres de fo^datian nei donnent iii au 

clergé de.Eranpè, ni à tel ou tel indi^ 

yidn , maijB.font généraiement . énoncéç 

en ces termes : yf foniU ulle ckojpdU 

pour le "fervicc public de tel canton ^ &Cà 

Je donne telle fomme pour quelle foit £:fa^ 

ployée en. mej^s ^ en prières pour le ré- 
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pQs de mon ame^&c, & <|[iiqpar CQnf6>. 
quent ces dorudoris. nç pauvoient éoçû 
çonfidérées comme individyelles. .Que fi 
on les regardoit cqmmQ faites à ^cjcs 
corps particuliers , les principe ci-d0i»( 
^nonces ^abliiTQientles droits imprefcrip^ 
^blçs de la nàdon auxquels, ne peuv.eoi 
préjudicier des fondatiQqs ou autres pa-j 
rcils aâes, ou bien il fajidrqit dire, qu'ils 
pnt la puiffance de créer ou de perp^^ 
tuer d^s corps politique^ riions,. l'étSiU 
contre, le vœu, de lVp?t lyi-n»ênie, de 
leur ddnqer jà capacité. de. .pcff^der & 
d'acquérir ^ns.pouyoic éxr§ privés de.çç 
droit ou Jitnités dans fon.e^ercic.e. ,, .^ 
doppojCerf ^pp yne ba^rièjrç,ii^vi,n.ciMç. à 
1^ volonté, nationale. . , , ,,"'.,' 

. A l'ée^r.d 'des.biensr que les revenus 
du clergé jMÎ.optdpqnç la fruité d'aç- 
.^piérir^ xî.,^ clair que fi .i0s,,^ç^in.tic)|j^ 
li'pat. pu.^trt faite? qij'eîi.'dé.tpiuïiant.lef 
^roduifs de^» ^ dona.tiona des iif^g^* ^M^- 
ijuds-^i^s aypiçut 9f(tÇt4^ Içs , donateurs , 
^ilçs n ont puL procurer aucun iioiiycay 
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droite régHfe, iSc que fi les donateursf 
font cenfês les ^ avoir approuvées , il faut 
à^s-Iors appliquer à ces biens ce que 
noiûs avons dît des ^donations * cfireûes 
^u*èïle en a reçues. . ' ; , / 

Il eft donc* évident que , quel ejue foît 
le titre Me ^cès fondations , la nation eft 
féïtée dans tous fes droîfs; que la pof- 
feffiôn du ckrgé n étbit que précaire & 
momentanée ; que fes biens nont jamais 
été ^nc véritable propriété ; qu en les 
acce|)tant des fondateurs',^ cf eft pour la 
religion, les pauvres &t Ife fervicé des 
autels qu'il les ajeçus;'^uil nen a éié 
que' le déppfîtàire & l'aditiîhiftrateur. Il 
néft'pas 'nîoîris^îévicfené qGë llritendon 
des donateurs ne fefa pas trompée par la 
tranflatîon de ces DÎcns eh d'auttes mains, 
pùîfque*(iett a çôridîciôn' 'd'aâès^*i)u W^ 
(6c[ nationaux que ces fondations Ont été 
Fâité'sVôc que la^natiônén fe fub'r'pgearii 
auk donataires^ fe charge de letirs oMi 
'gâtions & lïe f^it quuféf d'un' 'diroîr dont 
perfonne n'a pu' la prhrer , événement qut 

les 



ET CONSTITPTIOH FHAN^OIIE. €St 
les bienfaiteurs dç VégUC^ oht toii|dttft 
dû regarder au moins comin« poflibk. 

Le mode de podOsHion du.ctergé.a'eft 
p$ plus Êtvorable à:fc? pr^ceottônstll 
eft prouvé par l'hiflûire de Ut JurifpoH 
denCe ^ qu'il ne poavoit ni acquërîf , i^ 
aliéner fans le concours 6(; 1 autprité^dfl 
la nation & du roi <)ui ia repréfçfitoitj 
quil ne ppuvoit Tsios |a même ûftsecven^ 
tion ni emprunter,^ ni hypothéf^wt fef 
biens ; que le monarque pouvoiio let .dif> 
yjferou les r^unif J que. ç[^Qk.^^pit 
lui la nation qui nommait aux*4xéçbé9.) 
abbayes , &c. ; que c étQic donc la nation 
& non Iç clergé^ qui en étoit 4j$ ^roit 
le collatepr univ^ql,; que 49m i% Mb- 
cance de ces grands bénéfices ^ les rev6> 
nus en écpient portés 9U tréfôr^do. 1% na- 
oon 8c non au tréfor diu dergé;; ^qu'uQf 
tradition iacrée qiut reoionte on b^çeau 
du chriftianirme , ét^wm que S^s^ hisof 
poffédés p^ le clergé ^ &i|t le p^m^^ 
des pauvres ; enf^ que fous tp\it^: 1^ 
dinaftîes de nos rois ^ la nation ^4l^i^ 

Tome IF. L 



I»(biii»ip4»bli<s&] èouî«ffe tôujduVs-fes re- 
gàttisifeï tes bîéhs dta <jle*gé éoMtAt fur 
âôsjfbtjds! dowt elle ■' j)oùVt>it-léi^mtoé«îent 

féBqiie"W bieniè- dès ijéniitfcsj^uU oik 
iSlét d^tuS à la «aiioïï & nbfï^au èkigé 
fèiii?itteunil #éckm«ftion dé ce xlemier, 

ftSlv'SÊltecîiSfe-ltoJ'i 8déi)àibk<J tf0i«¥e' ; les 
jîrttaaii^Sidu cel^gVôe fâ longue ^ouif- 
^celdk^wtêfkiâS't^rÉ^fôlt dàn^ -toutes 

"ofcei ëéfeHïfei*l>àA:fefigé ^ tër»aïMif '^Ir 
«fftfe ^iê'^e pPfiidîpèst k dé 'céhféqden- 




*eitt<4 y AJb fêf î>affôltffé'plus qu fefr rk? âitë' , 
f«iifèi«t:tl«^T^ dt»')'m^éhs ^ôéh Ûh^^t 
i9^ àéémtn'ffOTAUet flt^iJà préfiid^h^e #-. 
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clergé^ mais qui ihofifra^aptant de fâgefle 
que 4'Hnp9f âalîté ^ i^pétactt quelques rati . 
fonnemeiH! ufé»,, àLdxgumcntsntràpi%i 
térêt de4a nj^ion 6c $k cditi (iedaTèllgion 
quUs'feB^J^lqieac lie ^oovxnit féptâr^r-dQ 
celui d^ lâM^^ domamei. Ilsîaiièretit métm 
jufqu a employer de^; moyens de fédoc^ 
tioa en pcopoTant des • facrificeS'^ 'itiai| 
ce noiivçau. fyft^me dé ^éferife: ire^fia 
pas raoifls VfâOrictifecnent «nvcrfé^v^ - 
Comment iioutei: ca éffqt T}ui^c|:eT isa^ 
tion iigrîcole ne dût tpi»^^ touéàs^Hcs 
yuâB ve^r^croifTemenc des proéoit^ià» 
fon lbl;9 1a principaile £ûurce . de ^foti' r}> 
clwâfe» ? ;.Goxïimœt ddutaer qu!iKtte'''fâ'k 
du Iplï» grancTmtérêr peut' elle de dikii 
n©r à 'fes: terres de* ^^ropndtarretR féfelb 
q[»î.'f>0i'tef oient £irr<tetifc Us poimH de^ 
fiifÊLe.ce^ s^Ie^ ècilxi d^^dxérttékt^éiir 
proçciétë iqub. rien ûe^ fufjptle^ itt&llteè 
de latfibi/îlfe iraft©j^:Çe'^icWibf^U^ ^P- 
feffioaààiiesf prapriét»4r<& fi£fifs tô^jôur^ 
rempfeàésipar. des ufirfrwitiers - èiTftemî^ 
naturel© de. la propt?l#y ou' par Ses ad^ 

Lii 
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itiintftratèurs qui èj intéreiTent peu ? 
Comment douter que dans un pays où 
I9. population eft îmmenfe & la diftrîbù- 
ttort des fortunes mohftrueufement iné- 
gale ^-^il ne fut de la plus haute impor- 
tance de divifer les propriétés afin de 
diminuer le nombre des individus qui ne 
poiTédant rien y tiennent moins par cette 
faifon à la cbofe publique ^ & font fi 
dangereux dans Tordre fociai fous tous 
les: rapports politiques & moraux f 
ç II faut une religion dans l'état ,:il fauç 
£^e cette ^religion ait fes ntàniftres htis 
doute i; mais fallbit-ii que ces' minières 
fctf maffeht dans Fétat un corps particu- 
lier,? î?on ; parce que des corps partîcu- 
l\àk^ placés dans la fociété généraleTom^ 
f)|SBt Tunité de ies .principes & l'équilt- 
4fr«.ide ies forces. Falloit-il que cediergé 
^îpropriétâirel Non ;.le dcrgé-nepou-: 
^^t jasrpir de propriété coUedi^e fans 
^<ijri»er>,une corporation. Tintée: pu-^ 
h)l9Àï oppQfe i^'imême fon ioéérêt par- 
j^çu^çr : (es njefôfe^îis^ comme 'fohfltion- 
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naires publics^ doivenf; être falariég^ 6c 
des falaires dîftribués entre lés prêtres ^i 
d'une : manière équitable relaitîv«ftie^ it 
rimportance de lenrs fondions ^ (ttOittx 
di^aro^ le fcandale de la misère d'un 
grand Aon3bre> & de Texceflive opulence 
de qttelqôea individus ^ fiiite nécefiaire et 
fénorme difproportion qvt fetrotrfeeit^ 
tre leurs traîtemens: re(pèâir$.: Vintérêt 
de la rdigiofî efl-il 4'^voir un cierge 
dont les trois quarts ibiênr ialariis: |ias 
Fautra comme Fétoit^jcelui de France y 
où la plupart des prêtres utiles étoiene 
ies ferviteurs à gages duii petit nombflfe 
de riches^ oififs ^ dont le.£ifte uifuldoit 
la paurretériu peuple -fcdont les^ mœurs 
déshonorotent le caraÔèrCif £tt tjuoî l<t 
mz\t^ du cuUe feroit-eUe: dégrada ^ (l 
Us miotikes des aui^Js 4t$Hent ftipendié» 
comn^c le £3nt les mimftres dcf k juf* 
tîce, 1^ piniûre* dii roi & le. premier 
minifir^.de la nation-, fe.roi lui-mêo»e? 
I.ies a^^e» & leurs fiiecediburs ^ dpra^ 
les ti:<)is^ premier» fiècles^ de riglif&> lb<^ 



ïKoieitfi-ilb un Êoqw- propdëtaiceifl 6c ce- 
pQPjdant; £kîieatrik jaioaîs pilus ; ^efpeâés 

%îanfi^ Qti^e isfiLlntni^ies fe faffî;sic ko- 
TOmQrr.p^i hïit fiàiatctéiy |)arî kur bien- 

j^o-des .GËGJaeâffisi ^ ^ luxe y/jd^dl^Ttces 
l^^iiMi0(i^J>d'disi^leni^ précetotMins. A 
Viépird ^^es^'iprét^sdut f&crifikscs que ^ pro^ 
^f)ibit le ckrgé'lj ébmi»eaiti|x<ixi]vait-'il 
QÏ|ira^5:dx2»niiil(i^Woic pa^' te d^oît do 
<^ii^fMi£Br i ? Dé:j^^b lÊcoat : ofoie =» il fiiira 
pséfeuâf à.làr'iiiaeroà'ti^evjde (|ifi^affl|ppàrie^ 
nwïtJ^iquî à: relie ï ;] . ' :. . =;;* î-.mcA :.. 

; ' .SuASémbïéc ëtodt > cQii Yakwr uc;^ " :néati'^ 
jnoior elle héfitok jéncoqei 'M; ie : t}}ia« 
pèlSw! avoit :poété/.i& derâier^-^3^4er|^ ài» 
clefgë'^ pài? ua rèliïmé 4kir & -pFécfe 
de& rfôifonifôl«èhs i mvkdblesp - qu^^ii Iwi 
aVoit oppdfife /&.iar fcfir nouveà]i3^-p0i 
de vue fous le%ieW il-avôît ît)rt^iité1tf 
^iieftkfn^M. de Mirabeau , s^âpperfceVawt 
4U« y trfèî-gmhde majorité i^^imiê ^ fen^ 
timeaa ^ h'^k' partagée qa^ ^r ks ex«* 
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preffions , & qui^-r^ptgôo.lt.j^cl^^è^ 
meriibm de pro^onc^f ,i«ie' tftfinflti^ 
de fropriétdf fubàhuAi.'(l^nt.4e.,pr6J^cli 
décret une -topfeflkia heMrfufift^ ifi^iMi 
d'Arche j.& rprofioÊi à l'MeuliW^ebi^ 
déclarer que les biens du clecg^.^tbMl^ 
âria <i^|^ii^ki(/a:d^cb'«atton.r Lb olt^é, 
vâdnca pat. tle^ Tatiobnementr ^ iic^PI»l6i 
phn .à fes. advîerfiDiâsuk}Uj6 du ^'^lAi^Alc» 
âr.deè clameursv iËofn ^^mès. ikfcisiiiQnrâi 
ds 43éfocdre y rota ^alailaè ^:,«<aaAQifttuair 
iTappttl nonainal;; âiUtsinoveniltre.fTfi^^ 
à. cinqi heures Ac^-ideni^'^^ii^iel^ KAiS- 
<ômiflâK<^atioDale.!itmdû(.le :âécflcft â6- 
vxnt, à une grande. majprttd* i^Tilbr.^ 
• «t.LiAflbnblée fifatioiiftie-d^lgfècr.riS» 
<pi9 toril»': les ^ t^ii8.{ecclélidliquiifi ââittc À 
la âiip<»(^oii> de la -nàtioh^^^à bh chai!g|& 
de^pouffvQfi} y^vKft «.tnamièeeii.comfènàblc 
-àttic^ftatè 3dtt 4A)ke'^, à?4'dntrètœfL de: fiis 
itHRifty»^4c> -aâ Ifcniif gement dcslpanvre» 
•fou»: ■kpfia^i^ttitiaiK»' âo.'.ilapcèi^fa&.'.uif» 
'Graâkmà ttoèpiàiirifieës.:' .. •. oïL.. > 
.. (ijonfl ^e'iasis-le»:<KfpofitHida4 &ûi^ 

L iv 



|)Our'itf|>venir à Feiitrttien des mmlilra 
de là rftlîgloKi Une pourra être arffbré 
&^ tk idbtatibn d aucune cure y moms db 
(dlduzê' cehtB livres par année ^ non corn* 
|>#îà^4è logenienc & l«s j|ardin$ en ^é-^ 






'^*JPèû) de- jours après :^ rAflfemWife àr* 
«d^qpar yn «utredéd^^ ^ueleroiife^ 
«ôurrfilpplië de furfôcâr à coûte nomîiîa^ 
<di»('Beibènëâcp:.^«»tcépté coucefbâs'.dés 
ttcatesvèchës ^ évêciiés de c^reâ > qui! fé-^ 
tToâtr pârdttehient ' MGk ajtôuffî; di^oH^ 
-éibii do'^'uelque lutture iqu- elle pût râtre^ 
-éè C0ui*)titret à leoUa^ioir bu paàrbhagè 
eccléfiaftiqiie qui' ne feroient pas à chaîne 
Marnes ;' que ceux ' qui - ierokiit/^pduDvus 
Al'aiteaîr df archevêchés & d'évêchéB j.ne 
pporioittit jouir des revenus qiiiry foot 
aâirdlenienc.aétachés qiie\^fi}i}'ÀCQifCtt)rr 
rence des fomtnesxjiji feroienc âiicei&mr 
ment déterminées par rAffotabiéâ l^a* 
tionate^ fans néanmoins qiieies. titiuLuiré^ 
d'archevêchés & évêchésdoïkt les reve^ 
nu^ ieroient mfêriêufs auxdhti^ jRmimdos 
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cuflenc droit de prétendis, à arn fiipplér 

wenti que dans lés vingt* quatre Iieurek 

de là pdbliôtion de ce .décret^ le îage 

ordmaire diuche^lieu de chaque béné^ 

fice > autre qbé ks cures Ac maifons em* 

ployées adueHeihent au fôubgement des 

,nidades'& à Féducation publique 5 'appo- 

Sùàk le fccjijé fur les clia/tHers^ nsa« 

nufcritS'f bibliotbéques defdits bénéfices ; 

-exceptant néanmoins de cette difpofitiott 

les titres & papiers néceiTsares pour la 

perception des cent ^ rc^n^s 6c revenus ^ 

lesquels ferofent par Ip proicés^verbal du 

pige 9 laiflés à la chargé & garde duti* 

tubire ou des fyndicsi & procureurs des 

naifons ; TAfiemblée jMationak fe réfer** 

vant de, déclarer par qui & de quelle 

nmàhre^ il feroit, procédé à 1^ levée 

jdefditsfcelléi; ;&,à ri^vei^taire qui devra 

iiiivre. 

Une diofe vrajfnent remarquable > c'eft 
que dans cettt: grandç difcuifion fur les 
domaines c^scléfiaftiques y les défenfeurs 
de ostte caoTe ne nonimèreot pas unfeul 
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pape 9 une 'fede dëcréedile y une-feute 
buUe ,.&: que ie? adirerfiûres-vo^Kimmt 
il peine effleurer fhiâoirei'dsi'&S'^ufitrpi^ 
nahsi Mak.<oe^uiU..Heibnnrént pas'de»> 
voir répéter par- des/ eobfid^tfons. efB- 
mables ^s^ )doute y ^doii^'-étre miï â|i 
^^và^'fwfii'pit la gratidd eonTidënièion 
de la. véritd Pour emSr^tb^ tar^uéâioli 
toute erKÏàre^til Êiut; hé^iTaffémettt'^^P- 
'Coarîr* Id tableau des divér» périddes- <i6 
la fbfturfe àti clergé -âtid^s aidyettt par 
iefquets il rai*>*f? aoquife* ■'■■■ r - r .. . ■ 
• L'égiife difétienriCPlglléiii^e j pauvre', 
ftttÛécûtéè , ^fï^it pendante- trois <!;en9^!«b 
leniôdèle d*Uhe politique ^lefte ôc'du 
feu! gôuvc!rneriiétit,pHeb«- être qui n'ak ' 
eu pbUr objet qud t'aVaiitage des gou- 
vernas^ (éns'ftiicuni égar^ à' celui "dés 
chefs. Môië Ir pAîKi -o^tnttiertçk-t-éliôtà 
acquérir quelque puiflance fous le»' ô«i- 
pé?eui^ '«hrétîierts y qù-éKt-^rëie'ibién- 
tôt dti -éè«5-^ vertus: cfe ttù'ëfe; ivtit 
gagné diâ éôtét tlés; f îcHeflfcà; Ses minis- 
tres ttoorihèntés de la foif îite rôr,-^btt- 



ET Constitution Françôtse. t^i 

Ibient pour Taffouvir, de' Vàffcéndant 
(Juc leur donnoit leur caraÊtète ; îl fal^ 
lot qtje Fautorîté impériale' Vînt au fê- 
cours des fairiîlles qu'ils dépovilUôient, Ôc 
Vatentînien fut obligé dé renidré une Ibl 
qhi déclarât nuls tous legs faits par dëé 
femmes -à des éccléfiaftîqties & à^ ici 
moines.- ErtVâirtplufieurfir prïntes ^oulu-^ 
renti la- fâB'c cîécutéf du là rënouvefer j 
le clergé fiit lâfFer leur patience ou €& 
frayer leur fbiblefle à f aide dès arméôé 
(k mendians qvtïl tenoit 1 fa folde , ^ 
fe maintenir à force de féditicms dkns f^s 
pîeu}i brigandages ^ * jvïfqif à * ce qu Ifaa^ 
GonSnène plus ferme ou plus heureux lé 
laîflant trier tâhf qu il Voulut a fîmpîét.é\j 
àù facrifège , réduifît les ihôines à leuç 
ftria nécefl&iré & appliqua teur f^perflû 
au profit Bc'ihix befoins de fétat. 

Lorfqué tes francs, devenus maîtres de» 
Gaules , embràfsèrent le çhriftanîfrae , lés 
prêtres trouvèrent bientôt le moyen d*en- 
trer en parcage avecT îes vainqueurs &' de 
fe faire adjuger la^ meilleure part des dé- 



17? Révolution de 1789, 
pouilles. On croyoit en ces fiècles grof? 
fiers que 1 avarice étoit Je premier attri- 
biit de la divinité ôc que les feints, tra- 
fiqupient avec les hommes de leur cré- 
dit & de leur proteâion. Delà le .bon 
mot de Clovis que Saint Martin ne. Jet" 
voit pas mal fis amis , mais. qwU fi y«i- 
fi^f P^^r trop cher de fis peines. . 

Les prêtres, ne .n](anquo]ient p^^ de prp-; 
I)ager cette doûrine, ficàforce de raet^ 
tre fous les yeux des puiiTafisjÇc dçs ri^ 
ches la rigueur, des jugemens de Pien 
dans un au,tre monde . ^ ils parvinrent à 
s'emparer de prefque tous leurs Mena 
dans celui-ci* Ils fe feroient rendus ^m^*. 
très de la France entière. fi Cbades-Mar-? 
tel ne les eut arrêtés dans le cours <Ja 
leurs conquêtes & ne les en eut dé-: 
pouilles pour enrichir fon arnjée. Us |a 
damnèrent après fa mort pour, efirayer 
fes fuçcefleurs , & applanîrent le che^j 
mîn du trône à Pépin le Bref foa, fils 
dans rçfpoir qu il les remettroit en pot- 
feilîon de ce qy'ils venoient de perdre. 
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^ Là céi^ttionîc du facre que ce prince 
inftitua pour légitimer fon ufurpacion aux 
yeux de fes fujets augmenta encore la 
puiflance d'opinion du clergé. Le prince 
recevant I9 couronne de la main des év6* 
ques , ceux-ci crurent ou firent croire que 
c'étôit eux qui la donnoient au nom du 
ciel. L'impôt de la dîme répara bientôt 
la perte de leurs domaines ^ & Tufage 
n commode pour les pécheurs de s'afiran- 
chir des auftérités de la pénitence en 
cette vié^ 6c de- la crainte de l'enfer dana 
l'autre en transférant à l'égHfe la pro- 
priété de fes- biens dont on fe refervoît 
la jouiflance pendant fa vie , & de dé- 
pouiller ainfi fes héritiers & fes enfans 
pour gagner le paradis , fit pafler une 
féconde fois dans leurs m^ins prefque 
tous les tréfors de l'état. 

Leur audace s'accrut avec leur pou* 
voir par rétabUfrement de la : féodalitéé 
Les prélats devenus chaffeurs & gimrriers 
Joignirent tourte la férocité de ces fiècles 
barbares à l'orgueil pontifical, ôc portant 



174 RÉtOLUiTION I?E;.l^, T 

fiiççeflîy^ent le c^fq^K lalHlkre^^ la 
çroffe & r^pée, tu0Î'e«i ^ irmflacroieiït;î 
égorgeoîent de la mênaè main dont, ifç 
yeuoknt xle bénir le peii|}lè aii »om d!uq 
Dieu de paix. Admis à rmfon' de leurs 
"^ fiefs danf: le gouvemew^nt^ ils courent 
auflitôt avoir, comme étêqi^s ce quib 
n'ay oient que comfhe feigneur», & s'arnr 
rogèr^ent :1e. droit de juger les rois noa^ 
feulement, daps le tribunal de la pénn 
tiçnce , n^ftiAfnçore dajte lès conciles. Ks 
Çftè^ent -dépoiçr Vamba ' ôc' .Louis, le De^ 
bonnaii^e ^î,^ prétendre. à tine fupicéraa* 
tie universelle. D$là la coiifufîoà de? 
deux ^puçCancjîs & la doâritte,des deu^t 
glaives qC(e de», tpjrens de fâng liépan- 
4«s,e<îEiifOf* pour des^ cjriet^les facrée^ 
/déjtnoBtrèj-jÇJît rêtre . fi terrîblcis. ' dans 4e$ 
mains facerdotaks.. ' .' /: } l ? ;. ^ 
Dépouillé de ^£ee -hitns ■ par Jes ânva- 
0pns dps: normands quiràVoiènt ):uré jâu« 
, prêitres chrétiens; uhe ihaÎBe 'implacable^ 
dé'pouîllé-d'uhe partie deJa. puiflance à la^ 
^^le il s^'^toit rélevé etiJâiivant le fyflêm« 
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dufttrpadon dek cour romaine^ Je clergé 
de France fut trouwr de nouvelles fourcei 
derichefles. Ponide la crédulicé humain 
ne^ de Tignorance générale^ des e^id- 
raoces , des terreors Ac des térrébres delar 
fuperftition y il trafiqua de» c\t£$ du pa^ 
radis & de • Fenfer , difvrk le premier 
à &s bienfakeurs êi le d«rmer à fes en«* 
nemîs, promît dans un autre riionde le 
centuple de ce qu'on lui auroît donné 
dans celui-ci, & vendant le ciel pour 
acheter la terre , canonifa le crime même 
pourvu qu'il fût libéral , difvowa à Tana- 
thème ceux qui attaquoient fes poITef- 
fions 6c les confacra à Dieu pour les met-» 
tre hors de l'atteinte des hommes. Une 
tradition généralement répandue du fe- 
cond avéhemènr de J. C. mille ans après 
fon afcenfîori , & de la iîn prochaine du' 
monde annoncé^ dans touteç les chaires 
de vérité, caufa um conilernajtion uni-, 
verfeUe : on s'empreffa d acquérir deà^ 
tréfors po«r Vautre vie en falfant don 
aux églîfes dé biens déformais inutiles r 
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Appropinquantc mundr tèrrkino , difent 
prefquc coûtes les chartes; de donattoh;. 
cependant la j5n du monde n arriva points 
& tous ces biens den^eurèrent au clergé 
qui en accrut la valeur par les privîr 
leges de tout genre dontil s environna, (a) 1 
& Thabileté avec laquelle il fut en éten- 
dre les limites :& les défendre* 



{a) De ce nombre eft rincroyable prérogative, 
quil s'étoît attribuée de ne point contribuer aux 
charges de l'état. Ce n'eft que depuis laû 1600 ' 
qu'il payoit fe part: des fubfides , encore étok-cej 
à titre de don gratuit jcétolt en d'autres termes 
un fecours généreux, une efpece d'aumône qu'ir: 
voulgit bien accorder à. la nation *, car il ne lui 
d.eyoit rien apparemment pour la.protedion qu'elle 
lui afluroit. Si dès cette époque y il eut été im- 
pofé feulement fur le même taux que la nobleffe, 
les finances publiques Tuivant le Calcuî^de M, Du- 
pont auroîent été riches en 178^ de deta mil-^ 
liards fept cens cinquante niilliotis. Une autre 
^ifervacion «a moins juftc de ce député ,:<:'^ 
que ce co^ps q'a )amais payé que- par des eiti-; 
prunts : -le clergé paflK a engagé le plcigé prçfeot,, 

Ofoit-on 



ET'CoKsTcroTiairPaAN)^!^. ijj 

: Ûtfouœal conteifaer^iqud^es-ûAs dâ ïè» 
préœndittl droits^ Vt»}ipt)fer 'à <^eique^ 
lues rde fœ ufurpadoa^f Le^^émi^ciii^* 
ëtoit excommunié ; des villes ehdèçsdyfiiAP 
ven04xt£^ imrayâqtiieiV-^^i^C' mlvs^^ 
intèfdic^^ . ieséglifes étoient fqritiiéefr ^i'^Hé 
fermée divin, i^terrompipp 13 a'^b^ luette 
inis xii . de ife âmre la; barbe ^ ni deilfe^ra^ 
lueo £oùr.Irappér plu$i\âv6mentule{r:«(L 
prits i& exciter iel pecuple àMac£édîiiûfl 
par . des> chibitœi<vè&gkufeq jiies pgrdimp 
fbtfsiiA ancmifieurd'iupcbamp.lesdcroiiey 
k^v8f£|8 i«oréijf léf it>Bkeqièris'^r;lei f)^J 

^9es des tempier qaiis deflervoieat^^ir^ 
oiokot 'jautouc une «ncnbte de' Às>i26â» 
fie d'é|:)ine^8 &i\s^.çn alioientjà pas fréci^ 
pi^$/9 .l^Saonains élevées vers le . ciel 
cpmrae.^ooricooiiirer ia^foudce: lafcayour 
^ la (njp^tÛrÀon lés rappdbient bjea vîte^ 

éelui-cl a engagé le dèigélutur. Ëh' continuant 
ie tié^me'i les dettes aaroîénr enfin égalé les- 
ftaft'iêtis , ic^ il aurbic fàlltt que la nation fiuîc. 
par pa:^cr elle- même les fxaiï du culte (ËViti. 
7b/n^ /r^ M 



àmifBâé^ Ce ne;^«if:que daas le.cosuàilq 
éÇ'LyonfoHsîGr^goîre Xy ve» laT^^îque 
fif»li,ï6gC:iitt abolû ;^ i / - / - . 
i7t3ali»i QiCiâayèr^ob plits.de:s'ftm{â9reB.du 
^uyeràin pbuv.okiCc>mme'ikàvotthtffait 
£?K^ LojoTsJftl^ékpnoaiGe^' ils pammeot 
à ;8'jittDbuar, tuhe I juHfdiâioû :.irraimeiif 
m9Qft6ie.uiû.& à^ atdf er à eux-feuh h con-t 
«oiiànàex. de: tdqteq les affaires. Parce 
quîi^.y; av4)^ p6Uiif;S(â3onsj&ide aonvei^ 
y^ns-rluim^ines^oqui'iierflifreas iin&epci«{ 
bjfeftde'péchér^rikpnéiëtidoieiat ^e^/taud 
éoûît (de lenr . ^mpétence) A raèfat hde^ 
«k6 y ^m"^ perfomui.de ,hùn jâiw>j adifoitohi 
f^s^ïl^xiOcdciV^ne^p^eMtiif^rèr ^e iabof& 
hoiffanie appartUnt à^notf^ min^èr^xij^ 
mariage étadt: regardé cotnmeom'^fôcrâ^ 
meiit y toutes > lios^ caufe6< nâafriti^'Àkdâ^ 
furenL.pQr!cées devant. eux.;Jls jugèrent 
prefque toutes les conventions civiles fous 
prétçxfe quçlbs, ^^gient/ açpon^ji^ée% 
4'mç .fermesnt. ,Tqus. le» teftumciis (^coient^ 
de leur reflbrt, parce qu'ils dévoient coif. 
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tenir dès legs à PëgltTe y ft tout homme 
qui avoic llnfolence ,de jnourir fans faire 
un de ces legs qu'on appelle p'uux , écoic 
déclaré déço^fèsy ceft-à-dine, (ans reli- 
gion , fa damnation étoi€ préfumée , il 
étoit privé de la fépulture y fon ceftamei» 
étoit caflé, léglife en iàifoit un pom liii 
de s'adjngeoit ce que le mort auroit dft 
lui donner. 

Ce n'eft pas tout encore , ils mirent 
un impôt fur les cadavres, il fallut leuc 
payer le droit de pourri): en terre bé- 
nite («)> £c Ton vit des cnrés t'oppofer 



I y I i\\ \ tmi^^i^^-9^ém 



(a) Cet abus fcatitdkleiD^ fut aboli par le par« 
lement dans le feinème fièdle. H fe perpétua ce-' 
periidant ^oSc^xï nous fous le' nom der taxe dis 
ikurremeru , & Ton ne put mourif fani payer 
ans prêtres une réttibution à laquelle fbrent af- 
fiijetis les proteftans eux-mêmes ^ quoique le dergé 
catholique les privât autant qu'il éeoit en lui des 
honneurs funèbres. Ce n^étoit que par grâce que 
Findigence obtenoitune fépulture qu^elle ne poo- 
Toic acheter ^ & ctttt grâce ne s'okendt pas too- 
pQU. Un exemple de cette tétrohante infatmw* 

Mij 
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à la profefl&oflc de^'^tfetix qui vbulôientfe 

faire moinô$' > jufqua ce ,qu ils , euflènt 

j > \ ' ^ "^î ' "|g '1 '" ■ ' ' "' ■ ' ' 

nité arrivé pendàiît' la révolution foulcVa tout Pa- 
lis^ & rîmlignktîdn du ^pduple qur-aaboli tant 
d'abus, nous d^iyrâ èncôr© de cckUdi Vers la fin 
de Teptembate; rySp .^ mourut fur la paroifle . de 
^înt-Jacqwes-larBoucberie un bçpnête* ouvrier, 
nommé Claude Perrot : il étoit veuf & laiflbit 
deux enfans do;it Tun éroît^ encore- à la mam-> 
melle. Quc^lqiics paren^ pauvres , de bons vpi- 
iiris ïe féuniflTçnf po^r àcnctçr line bierre., & de- 
mander un «î'^er?ement gratuit : il eft tefufé. Le 
l^uple îrtdigné ^Va^ chercher la Werre àt la porte 
i l^glife. Le fuiiTe veut la-repoitfièt'& demande 
ce qu pn veut qi^'iL, i^lÇî,jc|etçpttp ^chnrogne. Peu 
s^pnùïhxt que cette^<réppQ^e /Ipaibate ne 'luj>-cou«-* 
tat la vie „11 ne Ja.duf xjUniv^t^eflprts d'iinbo^ 
citoyen q^i parvint avec beaucoup depeine àobr 
tenir de la multitudp de .pe pas fo^Uler le Cane? 
tuaire,pfr un homicifJp'^..8c,de fer^bornet à con- 
damner le cQU|>^b)le .à, f^if^^ne .amende konorabU. 
eny:er^., celui apguc^l i).s ^ir.e^dpifnt lès' derniers de*- 
vpiis.. Qn «lui .ifîQt .attjflpitôt, une torche à la maip 
8c QD l'oblige de refter à genoux devant la. bierre. 
Pendant que cette fc^ne fe pailbit, on avoit as^ 
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payé le droit de fépuhure , difànt que-' 
puifquils mouroient au inonde par la 
profeflion religieufe,. fl étoit jufte qu'ils 
s*acquittaflcnt de ce qu'il* auroienc dû fi 
on les avoit enterrés. Ils mirent un im-. 
pot fur rempreflement de l'amour con- 
jugal, & ce. ne fut qu'en 140^ & par ac- 
rét du parlement que les nouveaux ma"* 
liés purent paffer enfemWe les trois pre- 
mières nuits de leurs noces , & les ma-, 
ris habiter avec leurs femmes fans la per- 
miflion de l'évêque. Ils mirent un impôt 

lêté <fes prêtres dans la rue^ on leur avoit ouvcrr 
la (àcriftie pour fe vêtir. <les ornemçns néceffaires: 
à la cérémonie funèbre. Vingt-quatre cierges font 
allumés autour du corps ^ la garde nationale ar- 
rive avec fa mufique & aflifte à la grand'mcflV: 
& à Tentcrrcment. Le lendemain le curé qui 
îgnoroit le refus odieux fait aux parens^ de Perrot , 
célébra lui r même pour le défunt un fervicc fo- 
lemnei. Après avoir ainfi honoré la mémoire du 
père, on pourvut au fort des enfans, & le cri de 
rhumanité fit enfin difpatoîtrc une des^ plus. criantes 
TCiations qui aient déshonoré Téglife^ \ 

Mii| 
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fut la tendrefle maternelle : des prêtres 
barbares lioient fur Tautel lenfant qu'ils 
venoient de baptifer ^ & ne le détachoient 
quaprès avoir reçu une riche offrande 
du parrein & de la marraine ; pour ter- 
miner le rachat on le portoit enfuéte au 
cabaret , lieu digne de tels trafiquans & 
d'un tel négoce. Us mirent un impôt fur 
le repentir du coupable y & ce ne fut 
qu'à prix d'argent qu il put obtenir des 
hiiniftres d'une religion qui ne prêche 
que défîntëreflement & mépris des rî- 
chefTes, la grâce d'une réconciliation que 
fon divin auteur n'a fait dépendre que de 
la pratique des vertus ^ 6c de )a pureté 
des affeélîons du cœur.' Par-tout les bri- 
gands facrés , les foudres de Téglife à 
la main^ mettoient à contribution 6c l'en- 
fance 6c la vieillefle ^ 6c le crime 6c la 
vertu ^ 6c la vie 6c la mort ^ effray oient les 
peuples y faifôtent taire les loîx 9 âc trem" 
l>ler les fouveraina jufques fur leur tcâne. 
Saint Lotiis fut^ le premier qui ofà 
défeadre contre eux les droits à^ la con*^ 



IT GONSTITOTIOÎ* FraNÇÔME. ill^ 

ronné & ceux du genre humain, irflft 
le premier qui fut bnfer dsms leurs' Hialnè 
les armes fpirituelles iufque-Ià il rèdbu^ 
tables^ en déclarant de concert avec !ek 
grands du royaume ^ qu une -excommu*» 
nication iojufte eft êflenciellement nulle > 
'6c en leur défendant à peine de la faifîfe 
de leur temporel y d'en frapper les tribu^ 
naux« Mais ce fut fur-tout à la confiance 
inébranlable des parlemens , au réveil de 
la raifonj au progrès été lumières de à 
la renaiflance des lettres /que la nation 
dut fon aflfranchifTement de cette odieufe 
tyrannie* 

Combien de fources non moins im- 
pures ne trouveroit-on pas encore aux ri- 
chefies du clergé ? Que ne pourroit-oa 
pas dire de cette foule de faufTes chartes^ 
de faux teftamens , de fauflfes donations 
•imaginées pour couvrir fcs rapines ^ de- 
puis la donation de Conftantin jufqu&la 
fabriqué de faux titres établie dans Tab- 
i>aye dé Saint-Médard de SoifTons ^ ou 
le fatiflairé Guemon fe vanta au lit de 

Miv 
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^pr| d'aypir airi^gariçlii àr lui j$ul tow 
les .monaftèrqs,#';iR5>n;ordreîf;;Que nt 
gpur<çît-on pas: dire 4?^ ces fauffes lé- 
gendes & . de. (Cçs -f^uK miracles 'inventés , 
fuivant A^. cjp jfrieiiry îîiêmjs , foit peur 
attirer ^des offrandçs ;par Tôpinion des 
guérifqns mir^c^lgufes., foit pour cou- 
ferver les biens àçs églifes par Ja crainte 
(des punitions divines ^ & de Tinfâme 
trafic des dépouilles^ des morts ; fpusf le 
nom de reliques ^ ôt de la m«inie des 
pèlerinages qui en fqt la fuite & porta 
le dernier coup aux moeurs publiques & 
privées , eh faifant expier les défordres 
dune vie criminelle par Içs défordres 
d'une vie vagabonde , & de la pieufe 
phrénéfîe des croîfade^ qui précipita l'Eu- 
rope fur TAfie , dévafta ces deux parties 
du monde & . fît pafTer entre les mains 
du clergé qui les acheta à vil prix j 
prefque toutes Us propriétés foncières 
de la France ? Il faudroît des volumes 
poursuivre dans tout fpn cours le plus 
incroyable fyflême de rapines que les 
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liommes aient jamais conçu* Mais nous 
ne pouvons terminer ce tabJeau. dont 
nous fommes nous-mêmes effitayés ^ fans 
dire un mot dti pïirgatbire & des indul-* 
gences qui procurèrent aux prêtres Tune 
deis mines les plus abondantes quils 
eufTent exploitées. Que de pieufes frau* 
dts , que de dévots firatagêmes furent 
mis en u&ge pour faire valoir ces nou- 
velles branches de revenus ! que de ré- 
vélations 5 d'apparitions* (a) , de prodiges 

. (à) On pourroît cîtqr mille traits de ce genre 
de fourberies ; pour en donner une idée ^ nous 
nous bornerons aux deux fuivans: 

« L'illuftrc maîlbn de Saint-Mcmîn avoit fait 
de grands biens au couvent des Cordellers d'Or- 
léans & avoit fa fépulture dans leur églife. La 
femme d'un feigneur de Saint- Memîn étant morte, 
fbn mari fit un préfent à ces pères s mais comme 
il ne leur parut pas aflcz confidérable , ils réfo- 
lurent de déterrer la défunte pour forcer le veuf 
à la faire réentenrer en les payant mieux. D'abord 
Tamc de la dame apparut à deux religieux , & 
leur dit qu'elle étoit damnée parce que fon mari 
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de tovit^nte , pour éginsr la créduHtl 

. . •■ — r ' , ' ti ■ 1, I • wi I i 

ii*avoit pas doUfié affi^. ^ o Cela donna du fcH^çpfi 
&là rumeiir fut grande ^ les Cot^eliers chaxigèr 
rent alors de batterie & mkent la dame en pur- 
gatoire. Elle apparut de nouveau ,' déclarant que 
le purgatoire, ^toit fon partage , & demanda d*etre 
déterrée. On efpéroît que M. de Salnt-Môîilîft 
prévîendfoit cet aiTront extraordinaire tn donnant 
quelqu argeAt , mais il n en fut lîeri , & la dètnandfe 
d*êtrb jetée hors iâe Téglife ne 'et qu'augmifatet 
ies.foupçons. L'ame depuis ce tem$ ne parla plusj 
elle fe contenta de lutiner tout le monde dans le 
couvent & dans Téglife. Les Cordeliers Texorci- 
firent -, le frère Pierre d'Arras qui la conjuroit lui 
difoit : fi tu es Vame de madame de Saint-Mt'^ 
min , frappe quatre coups , & on entendit les 
quatre coups ifitu es damnée 9 frappe fix coups ^ 
& les fix coups furent frappés \ fi tu es encore 
plus tourmentée en enfer parce ^ue ton corps èfl 
enterré en terre fainte y frappe fix autres coups ^ 
& les fix autres coups Eurent entendus encore plus 
diftinûenient : fi nous déterrons ton corps & fi 
nous cejjons de prier Dieu pour tài^ feras^tu 
moins damnée f frappe cinq coups pour Mus te 
certifier , & 1 anie le certifia par cinq CoUj>s. Cet 
interrogatoire de Famé fiût par Piètre d*Atras fut 
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des peuples & pomper leur fang & leur 
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figné pat vingt-deux CordeUeis à la tête defqiiels 
étoit le révérend père Prcmncial. Ce père Pro- 
vincial fie encore le lendemain les mêmes <pie£- 
tions à lame 5 & il lui fiit répondu de même. 

» Le (êigneur de Ssdnt-Mémin préfenta re- 
quête au roi contre ces moines : le roi délégua 
des juges : le procureur-général requit que les Cof- 
deliers fiiflènt brûlés ; mais l'arrêt ne les condamna 
qu*à Ëdre tous amende honorable , la torche au 
poing, ic à être bannis du royaume. Cet arrêt 
eft du 18 février 1^34 »• 

Le fécond trait eft rapporté dans les EfTais 
fur Paris , à 1 article rue d*Enfer. « Saint Louis, 
dit M. de Saint-Fois , fiit fi édifié au récit qu'on 
lui Êiiibit de la vie auftère & filencicufe des dif- 
ciples de faint Bruno, qu il en fit venir fix, & leur 
donna une maifbn avec de^ jardins & des vignes 
au village de Gentilli. Ces religieux voyoient de 
kuis fenêtres le palais de Vauvert, b&ri pat 1« 
roi Robert, abandonné p*r fes fucceiTeurs , & doflf 
on poavoîc Êtfte m monaftère commode & agréa- 
ble par la pro^ianité de Paris. Le faafard voulut 
que des cfpritsou revenans s'avisèrent dor s'emparer 
de ce vieux château. €fa y entendoit Ats huxie- 
VGùs afieftx 9 àfk j voydt ics fpeélres ta&tant 
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or ! Il y eut pour cet objet des autels ' 

privilégiés (a) de fept ans ; il y en eut 

dos chaines , Se entr'autres un niônftre vert , avec 
une grande barSe blanche., moitié homme & moi* 
dé ferpent, armé d'une grofle mafliie, & qui fem- 
bloit toujours prêt à s'élancer la nuit fur les paf- 
fans* Que faire d'un pareil château ? les Chartreux 
le demandèrent à faint Louis -j il le leur donna ^ 
avec toutes fes appartenances; & dépendances. Les 1 
revenans n'y revinrent plus -, le nom d'enfer refta 
feulement à la rue, en mémoire de tout le ta- 
page que les diables y avoient fait ». 

(a) La première idée de ces autels , félon M. 
l'abbé Thiers , cft venue à quelque moine men- 
diant , qui , avec la permiflion de la coiir de 
Rome, fit valoir cette précieufe découverte au pro- 
fit de fon couvent. « Il n'en fallut pas davantage 
pour exciter la fainte jaloufie des autres mendians«. 
Les réguliers , les moines rentes , les collégiales , 
quelques cathédrales même , obtinrent auffi des 
autels privilégiés , & le produit immenfè qu'ils^ 
lapportoient , faifant juger que la chofe n'étoit pa» 
à négliger, les écriteaux êî* autel privilégié ont éré 
expofés. Quelques moines connoiilànt combien k 
peuple eft avide du merveilleux ^^ ont enchéri- fur 
ces écriteaux 6c y ont ajouté : ici fe délivre unt 
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à perpétuité ; à la fin du dernier fiècle > 
on en vit un qui étoit ambulant (a). Il 
y eut des indulgences pour les morts, 
il y en eut pour les vivans ; il y en eut 
à l'étollier de l*immaculée conception de la 

ame du purgatoire y à chaque meffe \ 8c d'autres 
tandis qu on di(bit la meilè » principalement de- 
puis la confécration jufqu à la fin de la commu* 
nion , faifoient jouer derrière V autel de petits 
feux d'' artifices pour marquer que dans ce tno» 
ment une dnu fortoit du purgatoire pour s^en-^ 
voler droit au cifsL C'eft , ajoute labbé Thîers^ 
ce que j'ai vu pratiquer dans une célèbre ëglife , 
6c tout Paris l'a vu auffi bien que moi ». 
• Il exifte encore aujourd'hui des autels privilé^ 
giés 5 mais comnie nous n'avons peut-étrç pas les 
yeux de la foi 9 nous ne voyons plus les âmes 
(brtir du purgatoire pour monter au ciel fur des 
^pétards. 

(a) En 1694 on vit un de ces autels ambu- 
lans. Cétoit un Jéfuite qui fe dilbit être , lui- 
même 9 autel privilégié. Il prétcndoit avoir le 
droit de rendre privilégiés tous les autels où il 
dilbit la mefîe & de délivrer autant d'ames du 
purgatoire qu'il vouloit. 
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de la facrée chancellerie & de h facrit. 
fénitencêrïe apojioliquc {a). Bientôt ce vo- 

■-- ' I - t • .) ■ .. ^ 

^ (if Le tableau de ces taxes dont Rome a rougi 
dépars , & dont elle a voulu anéantir 1 opprobre 
en l'anéantiflant lui-même, fut imprimé à Paris fous 
fottoîtt in-4**: Tan ryao. Voici queiques^^ extraits 
4». chapitre des abfoiutions^'qui ^oflre le jufte prix 
^ûiqûel 00 pouvoir confci«ru!ieufement fe livrer à 
toutes fortes d'excès : « 

ce L'abfplution pour celui, qui a connu charnel- 
lement fa mère , làXœurpou Quelque autrç parente 
ou alliée ,6 liVi Poifr celui qui a défloré une 
vierge'; yliv.^f. Potir celui (^i^rfty^fôn'pète, 
fa mère, fôn bètt\ fa fçpurî fe'^femlne w^qiâit^' 
qUalDfe-iparent où allié , Iâïc-héâti|«opns^.£ lik 
SiiiU'moro étok ©:cléfwtoq99,;.rtepiiçia^iftrp|ii 
qfbjliigé de vific^^ les faints^iieu^t ?P^^ oèlui^iJ^i, 
l:u:Ûle.la.pi2^iibo_.cle.ibn .voi(îa#. 7 Jiv. 4«ft.£ûui 
dfis habitions qui, ajaroiept t^cé de l'églifç xùx npeur-. 
tiiwr qui iyi^m}^ réfagié , 86 jiy* J2 C » ; : ! 

On y, trouve auffi le.prix fixé pour : celui qui tré- 
vèle la confeffion d un.péQitent,rPo^iir:|l9 faufTaîrç^j 
le parjure ^ le facrilége , le concubinage, la fqdo- 
xniç , la be(lialité, &c. icç. enfin ^n un feul article, 
^our abfoudrç tous les, crimes, (Î7liv; 10 f. 

luptueux 
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Itiptueux pontife afferma les indulgences 
comme une douane ^ 6c remplit l'Europe 
entière . du fcandale de ce trafic ^ qui 
plongea pendant trois cents ans la chré« 
denté dans les horreurs de la guerre ci* 
vile & enleva à Féglife romaine la moi* 
tié de fes feâateurs. 

La religion n eft pas comptable ûms 
doute des crimes de (es miniftres ^ ni le 
clergé aâuel des forfaits de fes dévan^ 
ciers , & nous fommes bien éloignés de 
vouloir porter aucune atteinte à leur au- 
guite caraâère. Mais au moment où la 
nation fe régénère ^ nous avons dû lui 
appeler fes droits , nous avons dû déchi^ 
rer le voile qui couvroit tant d'iniquités ^ 
oppoier les monumens hiftoriques aux 

Il hvLt convenir que cette invention étoit très* 
commode pour les riches fcéiérats qui pouvoient 
acheter le paradis à beaux deniers comptans. Les 

I pauvres , n'ayant pas les mêmes refibucces ^ ne pou* 
voient jouit des mêmes faveurs , aufllî ont-ils été 
obligés dans tous les tems de le conquérir à forco 
de vertus. 

Tome IF, N 
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cris du fanajifiTue & raflurer les conft 
ciences fimorées , relativement à la lé*, 
gitimité de la propriété nationale fur^les 
i^iens de l'égUfe ^ en démontrant la nul- 
][ité de donations faites par des donateurs 
iïnbécilles fie trpmpés à 4?5 dqn^aires 
avides ôc trompeurs ^ de donations dont 
If s mptifs, tels que l'iippunité des cri* 
mes , le f achat de Tenfpr , }a fimpnie du. 
paradiç. & la proximité de h^ fin du 
moade / étoient abfurdes & coupables , 
& les conditions impqilîbles à reniplir i 
car il n'étoit certainenient pas au pou- 
voir de prêjtres frjppuç fie fanatiques , 
d çnchaînei: 4 Içur gré \p bras de l'Eter- 
nel 3 de le rendre leiçéçftteur de leurs 
vengeances, de dider les décrets dç.Ci 
juûice y de vendre Tes grâces fie fa clé-» 
mesice^ fie d'échanger contre les biens 
de la tecre les tréfors céleftes dont aflii- 
rément ils ayoient tnoins de droit que 
perfonnè d'être les difpenfateurs. Nous 
avons dû démontrer que les maux fie 
l'opprobre de l'églife a voient été la fuite 
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^e refprit d'orgueil y de cupidité & d'ava- 
rice naturel à un corps ào célibataires 
qui s'eft condamné à renoncer aux plus 
iaintes & axix plus douces afFeâions de 
la nature ^ & rendre fenfibie à tous qu9 
Imtérêt de Técat & l'intérêt de la rçli- 
gion exigeoient également que les mU 
niftres du culte ne fqrmafTçnt plus une 
aggrégation politique ^ & que, rendus à 
leurs véritable; fonâions ils trouvaiTçnc 
dans la jufte reconnoiflance de la nation ^ 
une exiftence honorable ^ & dans la fain^ 
teté de leurs coeurs le.refpeâ dû au 
plus noble mlniftère dont un homme 
puifle être revêtu ^ celui d'p^cier de ipo^ 
raie fie de médiateur entre le ciel & la 
terrée 




Ni) 
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CHAPITRE VII. 

Coalition de toutes Us claffes privilégiées 
contre la nouvelle forme du Gouverne^ 
ment. — Rébellion excitée parTEvêque 
de Tréguier. — Conciliabule de Gentils-- 
homtttes à Touloufe. — ^ J^igue des Ma-* 
gifirats avec le Clergé ^ la Noblejfe €r 
les pays d'Etat. — Prolongation des va^ 
cances de toutes les Cours de Jufiice. — 
Démarche féditiekfe dès Parlemens dé 
Rouen & Mét'^^ déférée par le Roi à 

fjiffèmblée Nationale^ 

•f 
,-- . - » » , ... i- . 1 '. . 

JjE décret qui afluroit les droits de lat 
nation fur l^s biens ecclénaftiques , fut 
reçu avec tfanfpprt par les bons citoyens 
qui voyoient* dans fes vaftes pofleflîons 
une nouvelle fource de profpérité natio- 
nale , un gage affuré de la dette de fê- 
tât & le falut de Thonneur François. Mais 
à la première atteinte portée au clergé j^ 
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rariftocratle des corps fe: réveilla avec 
fureur :ia pcélature ^ I0 nobleffe, kspays 
d*état y hs, parlemens fe féumrent pbuir 
tout divifer. Us fetitireaB quç ee combaÉ 
ferois un combat à mort ; que U trîom- 
l^he de Teiprît public ierpit infaillible- 
Im^nt nïîvi de leur anéantifletnent ^ êc hft. 
pouvant comprendre qails gagneroienfl 
€on[ime citoyens ce qu'ils perdoient 
comme évêqués y comme nobles 5 comme 
œagîftrats , ils réfolurent de tout renver- 
fer pour fauver leur exiftence privilégiée ^ 
dufTent-^ils être eux-mêmes enfevelis fous 
les débrîs^ de Tempire. 

CeA de. cette époque que 1» capitale* 
& toutes les parues^ du royaume furent 
inondées de, pamphlets & d'écrits fédi- 
tieux y d'arrêtés^ de mandemens- & au* 
très libelles incendiaires^ fous toutes les 
fbrmes.^ Uévêque de Tréguîer débutaa 
le premier dans cette honteufe carrière ^ 
& prenant texte d'une lettre du roi à 
tous les prélats de France , pour les in- 
viter à ordonner des prièresi^ dans tous 

Niii 
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les diocèfes, à TefFet d'obtenir du ciel 
t6ttt p>àîx fi néceffaire pour établir parmi 
les hommes le règne des loix & de la 
jufticô , repréfenta la révolution qui s'ôpé-* 
roit y comme la fubvèrfîon dé tout or- 
dre ; les principes de la conftitution y 
éoiiimc le renverfement des principes de 
la nature & de la foi ; là tolérance ^ 
comme une impiété ; la liberté , comme 
une révolte ; l'égalité , comme iinê monf- 
trueufe chimère ; enfin il éxhortoît les 
prêtres ^détromper les peuples de ces pré- 
tendues erreurs & à fonner ainfi le tocfîn 
de la rébellion* Quelques manœuvres de 
la nobleffe de cette ville auxquelles il 
fut foup^onné d'avoir eu part, manœu- 
vres qui avoient pour objet de corrompre 
la garde nationale ou d'en créer une nou- 
velle, uniquement dévouée aux privilé- 
giés , le firent dénoncer à rAflembléc 
Nationale par la municipalité* 

Dans, le même tems , quatre-vingts 
gentilshommes & un grand nonibre de 
membres du parlement , s'affemMoient à 
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Touloufe j ôc dans un aâe où ils ofoient 
fe qualifier d'ordre dt là rioblelTe ^ quo2« 
que la dîftinôion dès ordres eût été ct- 
preflément abolie par la loi ^ ils inriéoicnt 
l'ordre du clergé & Vordré du ûers-itat , 
car ceft aînfî qu'ils appeloîeht encore 
infotemment les communes , à fe réunir 
à eux & à mettre tout en ufage pour ren^ 
dre à la religion foti utile injldehce , aux 
loix leur Jbrce & leur aâiviié j au monar^ 
que enfin , fôn autorité légitime & fa li^ 
berté ; à s'oppofèr formellement, à Az di- 
Vifion géométrique du royaume en général 
& de la province de Languedoc en parti- 
culier 9 ainfi quà VaboUtion des droits ^ 
franchifes de cette province & des villes 
quelle renferme, hç patrîctîfme éclairé 
de la commune ' de Touloufe déjoua 
ce complot '& empêcha dé donner fuite 
à ce méprifable arrêté contre lequel plu- 
(ieurs cités 5 entr autres , Nîmes , Pezenas 
& Narbonne , s'élevèrent avec force éa 
le dénonçant au corps léjgiflatiE 

D'un autre côté^ les états de Béafnr 

NiT 
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fi'afTémbloient ; ceux du Dauphîné étoi^t 
convoqués fans permiflion du roi , étoient 
convoqués en trois ordres contre k vota 
de la loi qui avôît aboli cette forme ^ 
& même avec le doublement ^ ce qui 
annonçoit quily ferdit traité^ d'objets de 
là plus haute importance ; le bureau reci* 
forcé des états du Cambréits ^ venoit de 
protefter contre le décret fur les biens 
du clergé , de défavouer tout confente- 
ment donné à ce décret par les dé* 
pûtes de cette province , & de déclarer 
qu'il leur retireroît leurs pouvoirs. Croi- 
rat-on que cette proteftation, extravagante 
trouva des défenfeurs dans rAflcmblëe ? 
Oui 9 quand nous aurons nommé M. Tabbé 
Maurl f qui cita en fa faveur les placards 
de Charles-Quint & Ib traité de Nimé- 
gue ^ & M. d'Eftourmel , qui démontra 
que la compofition du bureau des états 
ne pou voit être ariftocratique ^ attendu 
quil étoit formé de deux prêtres^ deux 
nobles y d'un juge ôc d'un avocat. Les 
mouvemens qui vendent de fe manifeûer 
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€11 Bretagne , en faifoient craindre de plus 
grands ; tout (embloit menacer d'une 
commotion générale. La fagefle & la 
fermeté de rAffemblée Nationale con- 
fura Forage* Toute aflemblée d'état ^ fous 
quelque prétexte que ce pût être , fut 
provifoirement fufpendue : plufieurs villes 
prévinrent la loi & défendirent elles-» 
mêmes à leurs repréfentans de s'y rendre* 
La conduite du Cambréfis devoir ex* 
citer la plus vive indignation ou le plus 
profond mépris : deux prêtres y deux no* 
blés & deux maires de ville s'érigeoient 
en juges du pouvoir conftituant , s'éle- 
voient contre ies^oix^^ & s'arrogeoierit 
le droit de révoquer les pouvoirs que 
le peuple avoit donnés à fes repréfentans ^ 
droit que le peuple lui-même ne peut 
pas exercer : c étoit le comble de Tau-, 
dace ou ^e la ilupidité. Mais en confi- 
dérant le régime de ces miférables états y , 
l'opinion ne pouvoic demeurer long-tems 
flottante ; rautorité. y. repofoit entière 
entre les mains de larchevêque & de 
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quelques abbés réguliers : les feuls pas- 
teurs utiles , les curés y écôieht fans re- 
préfentaition ; il y àvoit un règlement^ 
èc ce règlement étoit Totivragè dé l^abbe 
, de Calonne ; les repréferitatns des com- 
munes y étoient leurs plus grâtids enne- 
mis , c'étoît des maires , des échevins 
nommés par Tarchêvêque & fintëndant 
qui les révoquoîent à volonté ; des baillis 
nommés par les abbés , rënforçôiènt cette 
màfle d'ariftocratie & tenaient le peuple 
ëcrafé fous le double joug de la tyran- 
fiie féodale & religieufé. Que dêvoit-on 
attendre d une telle adminiftration & de 
fon bureau ? On les prit en pitié , & 
rAflemblée Natîonale fe contenta de dé- 
clarer que ces états & ce bureau ne re- 
f réfentoient point les habîtans de cette 
province, &ne pouvoienc exprimer leur 
vœu ; que la délibération dénoncée étoit 
nulle & attentatoire à la fouveraineté de 
la nation & aur droits des citoyens ; de 
fupplier le roi de donner lés ordres né- 
ceffaires pour faire rentrer dans le de- 
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voir les membres de ce bureau & faire 
exécuter les loix dans le Cambréfis ^ 6e 
de recommander au peuple de cette pro« 
vince de perfifter dans le bon ordre , àd 
dans la confiance due à fes décrets. 

Les parlemens ne manquèrent pas d'en- 
trer dans la ligue qui fe formoit contre 
rAflemblée Nationale. Toujours jaloux 
du pouvoir fuprême , après avoir aflervi 
la nation pour aggrandîr Tautorîté des 
roiis ^ ils opposèrent aux rois les droits 
de la nation pour les contraindre à la 
partager avec eux. Ennemis nés des états- 
généraux aii nom defquels ils régnoîent , 
ils parvinrent à Taide de la puérile for- 
malité de renregîftrement , à fufpendre 
pendant des fiècles le retour de ces af- 
femblées fans lefquelles il ne peut y avoir 
de véritable liberté y parce que fans elles 
H ne peut exifter de véritables loix. Vain- 
cus erifift par h ftflemnîté des lits de juf- 
lice , abattus fous la verge de fer des 
mîniftfes ^ ils eurent recours à la nation 
& Tint^reftèrenf à Icuf caufe en récla- 
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mant les états-généraux qu'ils prétendoîenC 
repréfentcr. La cour , forcée de céder à 
Topinion publique y fe rendit à leiks vœux^ 
ou plutôt au vœu de la France. Les par- 
lemens effrayés de leurs propres fuccès y 
ne fongèrcnt alors qu'à rendre leur triom- 
phe illufoire , & Ton vît avec indigna- 
tion celui de Paris , le jour même où il 
enregîltra cette convocatîort (î long-tems 
defirée > s'efforcer d'en faire perdre le 
fruit, en exigeant quelle fût faite l^ii- 
vant le même mode que celle des inutiles 
états dç i5i4. L'on favoît de quel œil 
la plupart de ces tribunaux voyoient Té- 
tablîffement de la conflîtution , & quels 
étoîent leurs regrets de voir finir de (î 
longues jouiffances , ôc s'évanouir ces 
brîllans fantômes d'autorité légiflative 
qu'ils avoîent fi long- ten s pourfuîvis. Oq 
ne pouvoit donc fans le plus grand dan- 
ger leur conferver line exiflence poli«^ 
que qui leur infpiireroit Indubitablement 
le defir , & leur donneroit le moyeti 
d'afTocier à leurs projets d'ambition & 
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3c vengeance , tout ce que la régénéra- 
tion de l'état pourroit faire de mécon- 
tens^ ôc de les armer au nom de la loi^ 
contre les loix elles-mêmes 6c concile leurt 
auteurs. Ces confidérations engagèrent 
l'Aflemblée Nationale à décréter quejuf> 
qiLà répoque où elle s occuperoit de la 
nouvelle organîfation du pouvoir judi-» 
ciaire ^ tous les parlemens du royaume 
contînueroîeat de refter en vacances ^ ou 
y rentreroiMt s*îls avoient repris leurs 
fonâions ^ & que les chambres de vaca* 
tîons ainH que les autres tribunaux ^ renr 
droient Ja iuftice comme par le paiTé. 

Cette loi rendue le 5 novembre 1785;^ 
lue aoffitôt prélentée à la iânâion da 
nn ^ & ce prince ^ à la prière de FAT- 
femblée ^ expédia lur-le-champ des cou* 
fiers pour la porter à toutes les cours; 
Le parlement de Paris Feivegiflra ùn§ 
éSsâ , 6c par un arrêté généreux , sen^ 
gagea à rradre gratuitement la yuSùct^ Il 
n'en fut pas aînfi du parlement de R ouen ; 
ies vaa^&x9a dont il étoit compolH^ îm^ 



J)us des orgueilleu:!^ préjugée de la robe 

& des maximes defpotiques , n'ayoienç 

pu ^ même depuis la révolution ^ riei| 

rabattre de leurs efpérances , ni tenipé- 

rer la rigueur inflexible de leur régime 

yexatoire; Contre la difpofition précife 

de la loi 9 qui défendoit que perfonnefûf 

inquiété pour leç Qpfnions qui pourroiAit 

être énoncées dans le$ aflemblées prî^ 

maires , Us avoient décrété 4'ajournetnent 

perfonnel le procureur du roi de Falaife, 

J^avoient interdit de fes fonflions & pour- 

fuivi extraordinairement pour ayoir inféré 

dans les cahiers de ^pn bailliage quelques 

principes contraires aux leurs ^ ôc.dénon^ 

ce des abus daiis certaines parties d^ 

Fordre judiciaire. Il fallut qu il vînt cher? 

fher un afyle contre la vengeance df 

cet impitoyable f(^nat , fpu^ la iauve- 

garde de TAflemblée, gui déplar» cettç 

procédure nulle âc attentatoire à la liberté 

nationale. 

Ce décret & les érénemeng .qui le 
fuiylrent ne cpntribu^en^ p^s à |e reçqn? 
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clUer avec le nouvel ordre de chofes ; 
J accroiflement de l'autorité de rAffem- 
blée Nationale ralarmoit trop pour la 
^iiènne, pour quil nen devînt pas len-» 
iiemi. La nouvelle loi qui , en prolon- 
geant fes Vtcances y fembloit lui en pré- 
fager d'éternelles y irrita fa haine & ki 
fournit Toccafion de faire les premier» 
aâes d'hoftilité. La chambre des vaca- 
tions enregiftra cependant ; mais elld 
prît en n\ême - tems & envoya au roî 
un arrêté fecret , par lequel proteftant 
de nullité contre un enregiftrement forcé 
auquel elle ne confentoit que pour pté'^ 
venir de plus grands maux , & fans tirer 
à conféquence , elle effayoit avec un art 
cruel de jetter des germes de haine 6( 
de rivalité de puiffance entre le monar^ 
que & les^ repréfentans du peuple^ lui 
kifinuoit un fyftême de diflimulation Sf, 
de perfidie , & calomniant TAffemblée 
Nationale avec autant d^adrefie que d^ 
malice y la montroit par- tout , en afiedant 
de la nommer nulle part , comme l'unie 



^o8 Révolution de t78p, 
que càufe des malheurs de Tempire^ ' 
Le roi juftement indigné , dénonça 
lui-même au corps légiflatif cet arrêté 
féditîeux après lavoir fait caffer par un 
arrêt de fon confeil. Ce premier aâe 
d'infurredion parlementaire appeloit un 
châtiment d'autant plus rigoureux , qu'il 
étoit effentiel de prévenir ou de diflbudre 
4ine coalition eritre les divers corps de 
magiftrature , que le caraûère & le pou- 
voir dont ils étoîent revêtus ^ un vieux 
re(|>eâ: & une profonde théorie dans Tare 
d*exciter & de diriger les mouvemens du 
peuple pouvoient rendre redoutables. 
- On délibéra long-tems fur les moyen» 
les plus efficaces d'arrêter , par un exem- 
ple févère , Taudace de ceux qui feroîent 
tentés de devenir leurs imitateurs. M. dé 
Frondeviile , préfident de . ce parlement , 
préfident de- la chambre même desvaca^ 
tions ,: fongea moins à juftifier fes col- 
lègues qu à atténuer leur faute, les dé- 
fendit par fes larmes plutôt que par de» 
€xcufe$ plaufibles p 6c ne chercha à dé- 

farmer 
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fermer la ju^ice .4^ /A/r^b|é«jqil*çn 
implorant ià clémenqç. .M^i^Ja :ii^çf-. 
ûiè d'affurer. 1» trawqmjtli^. fxtblxq^ç^^t^ 
la iuftç. punition d'un attentat- fi .oontraice ^ 
à ia puii£inçe-^ibuvprain& de U. fiation». 
l'emporta -fur toute^ . Jes coi^d^c^uiont^ 
particulières , ^^i^'^ràéj^'.^^^^','^ 

1®. Que le ,préitejeii| fe ^rfitjreroit jd^r^ 
vers le. roi. po^r le. remercier ^^.jaj^^jî^ 
h nation j de 1^ prqipçfituçl? avfiç i^gi^clle , 
il avait profcrit cet arx^é^.^ iéP'SfPS^ 
les écarts de ,cette,. diambre..;, .>.• . i ' „^ 

à?. Que cette pièce.. feroic ^nvpjf^ç au, 
tribunal auque| elle avoit pcoyifipii^efne^^ 
attribué k coxmaiflance^aes cçjm^ 
ièzêrnation^ pour le prpq^«rêtrc ii^ruit 
coocre les auteur^.d^qii^'^rfêféyi , >. : .^ 

3^, Que le roi ^rpit (fpppMf 4ç .nçipi 
mer une ^utrf chambre 4^s^ y^ti^ 
prife parmi les.autres memhrj^ ^^]i par:r 
lement de Rouen ^ avecle$ mÊmef^jpou^ 
voirs 6c les mêmes fonâions que la pré-, 
cédente^ 6c qui enregiftreroit: purement 
àc ûmplement le décret du % novembre^ 
Tome IF. Q 
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.Icmfeht'xîè ^Hoùen^r itété ''par' tàrtèHà' 
ctohreil-^tjuf càflbit i6ïi''&rtètéYà''p&t'U- 
ééUBiiëk'âàit foitè'taf'le roi rfe'hàta- (te* 
parer par étiàiHiték ^àtjôlicaùohBU'ifàvip > 
<(ui^Ié^9ï\'eriàçb|îî «''iJtirervoic qu^ jlïSic 
êttié0ié\ii lbi"p-àrétAent-& finipleMeîfitj' 
4Îié-l'«ftte«'dîyffé-tiHi^fl?>llfgn6k-rt'âVbit 
tftf'&'iÈè cfev3î?^^ofir aucune pub'iîcïféj 
qu'il nétoir-aéîttî/^à^'ètPe' 'dohtiû^^ue- 
4tf ?àîC'&;'aéfè^^mîîéhrcsJ- (^u'iC^'avbit 
Ài^|f9tl?''*î/bjér'^âé dé tîohrfer destémoi-' 
gt(^^'ifàmoàr^ôc'«Wâ¥ta6h'eriTeBè à'fa' 
SâféfH? ,'Bi?h(ilîèttlënt dé roîhpré l'âircord 




éhàrrtKeâes ^catlotik pfbn6nçoic ce mot,' 
tx. âe itiot ëtbit^ie derîHér'de fon arrêté. 
Ces ImbfetSls tfattéhtiacron' , les niêttiéar 
quî'flvbient déjà-'ëté préfcntés par M. dé 
Frondeville > i^pofoieiit comme on le 
Voit, fur le nlyfière dont cet aâe avoic 
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été enveloppé , & nétoiént rien moins 
que radsfaifans; car ce myftère mêtné 
étoit nécelTaire dans le plan infidîeitx'dé 
ces magiftrats , qui ne pouvoîent^ avoFr eu 
d'autre but que de détacher le roi du 
peuple y en irritant la jaioufie des minif^ 
très contre le pouvoir des repréfeètans^ 
& eh offrant à la cour Tappuî des par* 
lemens contre le corps légifladf, entre- 
prife dont le fecree feul pouvoir affiirer 
le fuccès. Le confeil s'en contentai ce** 
pendant , de le roi qui avôir^^té hû^trhe 
fi empreffé à punir la révolte de cefttc 
chambre ^ écrivit de (a propre iàainf)oai 
demander qu on arrêtât toutes pourfuîte* 
ultérieures , dès qu il fut cofïftdté qu'elle 
n avoir donné aucune pubKdté à ia dif* 
marche , & quelle parut recdrtrroîtré la 
foùv^eraiheté de TAflembléë Nâfîonritè. ' 
Le premier mouvement fut de fe ren* 
dre au voeu du prince ^ & 4a grandie fciâ^ 
jorité fe leva pour y adhérfcr* Lé feèond 
fut de remplir un devoir rigoureux /mais 
facré , celui d'aflurer le repos de la fiai 

O ij 



çiou & de pourfuitfe le châtîrtie^nt dun 
ai^litat dqrtt.rinîpunité pourroitcompro- 
çjp$tçç la fûrcsçé- publique ,.,&' la délibé- 
^^xqf^ 4eyim; trjè^-çfrageufe. Eniîn le defîr 
de fjépondre.pîiç^ne marque de dévoue- 
ment à la conduite franche fie loyale du 
roijj/Sit prévaloir Iç. parti de la çlémen- 
jCÇr., & le vocu;de fa ntajçfté devint ce- 
lui de rAfiembiée > malgré Toppcfition 
4e .plMfî^uçs ipqmbres ,qui -réclamoient 
lï^utgmeAt, contre nUégaJiité des formes 
dftM. jcfquçlijM, cft décret fut .rçndu. 
- JLJji ajitre parlement ^ celui de Metz , 
prpte^oit . ai^ffi;^ maisr. avec moins de vio- 
J^g.da^4^s-;expreffion;5, ;çpntre;ie dé- 
çq^.q^i prolongeoit fes vacances^ ^ fous 
fS^tf^tfi quii. na reconnoiffoit.^ ni dans 
l'A^fiablée Nationale ^ ni dans le roi ^ 
le .caraâère^ de liberté nécefTaijrf : ^pqur 
rgn^r^^^ une loi obligatoire. Mais^u lieu 
qu9 ^ d^majTche du. parlement de iRouen 
ftyok ité ieçrecte.^;.celle--ci avoit été pu- 
jbli.qp^ i au lieu. 4'étre fai^ par la çham- 
brf 4es vacations feule ^ elle Tétoit par 



ET CoNsTHTlïï'îOM'IqfANÇOfôB. èlf 

toutes les chambres affemblëes ; 'àiTiiëil 
de préfenter au roi des înfinuatîôns''4r^ 
tîfideufes, elle cbfi^noit'dairettïclit'uli 
appel au peuple ; ehfîft cCt arrêté tf^toft 
pas pris par un ade particulier, il-étôît 
confîgné tout entier dans l*arrêt xAèhik 
de regîftre. Il eut le raê'ft^ti fort qv^/iS^ 
lui de Rouen , il fut caffé par un arr^ 
du confeil d'état & déféré par te-mi^'à 
rAflemblée Nationale. . --•-î-^*' -^ 

Il é«rit difficile dfr' ne pas vbîr tdisthb 
ces mouvemens fimulfanés du .cle?rgé> 
de la noblefle, de* pays d^état^ dfetf f af*- 
lemenr , dans, les dîverfes parcfefe' da 
royaume rexécutioni d'un projet géftétal 
de contre^évoliition. Lès vilks ide^RûueA 
& de Metz , malgré lèpatriotifnïe âofnnû 
de la mapr^té de letrrs 'bat>itân's^3 paâbient 
pour jrecékr des. foyers d'ariftôératîê : 
celle cfe ■ Metz ^ ■ pâj : fa. pôfiltioni ?ïirr les 
frontiçpésiy le grand nombre de.tpot^jes 
<;u'eilo rénfenâoit,^ IWerfioit^ décidée ^dc 
ionr comhiàbdant pour ileriuptitet mèk 
M i^hofër^ ^ h &cilitd) ded communç* 
^ î Qui 
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ifAÛons avec kâ étrangers , paroiflblt 
très-propre à devenir la place d'armes 
4*une conjuratiooi Loin que les mefures 
<îifl^rçme5 adoptée.? par les deux parle- 
mens; déiiruififfent le foupçon d'une col- 
lufion ^ntrê ces deux compagnies^ elles 
1 augmentoîei>t encore eh dormant à peik- 
fw quelles avoient voulu réunir lesdcux 
jnoyens les plus favorables à leurs vues f 
TinfurreÛion du piçuple & la dé&ôion du 
^roî, & que chacune d ellçs avpic pris 
celui qui convepoi; le mieux à fa po-* 
X}don particulière. On n avoit pas oublié 
qye lf>r% de la confpiration du mois d'oc- 
tobre, c'étoit fur CCS deux villes & fur- 
tout ihr la dernière que Ton avorc comp- 
ta pour y tranfpprter le roi fi Ton: pou- 
voit réuflîr à Xcnlever ;:. de. pliws^ . il ve- 
nolt tk iè tenir ; À Meta une Vaffembléc 
d'èceléfîaftiqtoes ^ qui. n avoî« / été: conte* 
iiuj& que :par Tiéi^rgie des* ^ci^tés ;^3eniiti 
miUèliburdes Snetaiéèsj }oiaté^.à:C«s airs 
dé iaâàoce par lefquqls nobri&ches xoni^- 
pira&curs prékdoiâai^àilaa^ (triompheSf 
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làifoient prié fumec ^u JiniÇL Çianiç noiiveUp 
s'ourdilToiti & , que les ^($ jde..cetce trame 
odieufe ^abp^tUToi^Qt ^ jfJpSj.. mains étran- 
gères. ^Qn np pouyoit (à^iJUleu^sr pïu^.^- 
lancer à porter un coup , vigoureux pour 
réduire au/ilenoe' une^puifTance rivale dlp 
ia puiflance natiop^^j, âf-Tenverret/fs 
audacieufes efpér^çs. jdes ennemis de 
Tétas. ÙA0en)bWf I^^tionale crijit.dpnc 
devoir fé.vijr . <îontre cettjç-.com^agçiijy 
mab indulgente dafiç fa (iyiùé ;"^^|^ 
elk fe contenta d'çir|Q9pçç.^ue \s,}^^f^j9^ 
bres du. parlement de -Metz^ , qui , ay çuq(^ 
afCfté àla délibératûm ggupaJble > feroiei^ 
mandas i J[»-^tê;pçijçjijij f^aidre.cpmpt^ 
de leur conduite ; .^mÇj \jP\ ferojlj .fup- 
plié.de forniq' unçtc^rôbre dâs^yaça* 
noqspdi^^parçni. If^^enibres qui tiz^ 
»o«?$-:ffti? dP^J» BâîB^ «et afrêj%(plHr 
^«*"^^è^î*=^%f r*!¥^^^'«^ ?lêwe 
pçôti^tlfii^^ Quelle eniregfftrçroiijpar^ 

wpofi^Bt-'fi mp lêmeDi: . } g^d%rep. ^. 9^^' 
yen^w, & .cxi^cmç^î^^ ^.^^Ûtfopi, 
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remetjciéée là promptitude avec laquelle 
11 avoir Tèpniné les écarts de cie parle- 
ïrtent ,- qubn lui 'annoncerdît la réfolu- 
tiort dé rAffetnbîée V 'de jArévenir par une 
}ufté févérité des atoèritats d'uni fî dange- 
yetfk' exempfej;''&r qti'îl ferolr prié" de 
(dôrtriëi^ fâ^ïamMw'àr ce décret & les 
ordjres' nécèflaîrès^poiat foh' eiécutibn. 
* "^e patlëmetit de Metz, aufli effrayé 
^e MbiVét^-cèluide Roûten, de î^àt- 
tfifltfe"f^é^&'*ittlpMhté"dèTAffemblée 
l^HëbMé, ^^t'ëèèàtttÉ ' $ une pfbteÊiïoÀ 
•fcreti iJuiffînte'' îauprés des Tepréferitans du 
ipcnplé' / 'telle dB ^^plc -luî^méme. La 
ebHMiine'dé'" M^'i^Tintércédâ 'pour lin 
auprès' dii t6tpèhë^Mtii',''k\ui préfen- 
tàM le^ reperiOT ' 'ût' lâf - éhalnblré dés ' vat»- 




■àvbff âWrè^fliPëHe'î'animadvérfîon >i^ 
prière ^Pcitoyens» • 
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C H A P I T R E V 1 1 1. 

Félicitations^ de Citoyens Anglais à VAJ^ 
fembîée Nationale. ^ — ^Trbublts excita 
à Marfeilie par l'Intendant ùie Parlé- 

' ment de Provèhce; — P^exations de 
cette Cour. — Désordres * occajîonnû 
par une milice de Privilégiés. — Va 
Prévôt Bourmjfac ^' & du Tribnnal du 
Châtelet. •.■'''• 



1 ANDis que des évêqiiés-, dans leurt 
tnandemens ; des parlemerts , dans leurs 
arrêts; un bureau renforcé^ dans und 
délibération % dés întrigans de toutes les 
cX^tS'y dans des pamphlets de toutes les 
fOttnes^, édttmnièientrAffembIééNan<>- 
X^û€ y ^ ^tâèhoiént paroles nianocuvre^ 
les plus orîftihiellcs', d*exciterles citoyen^ 
à la Yé?olte^ lespiiiflanees rivales à une 
îfivafioH yêt^defivrèr leur patrie à touteé 
kfhoff^uf^ d^une guerre civile fie étran^ 
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gère y une focîété d'hommes libres y 
d'hommes éclairés j de citoyens angloîs ^ 
fous la- préTidence dç milord Stanhope 
& fur le rapport du doûëur Prîce , pré- 
fentpit au corp$ conftituant de France 
€e$ félicitations (ur les glorieux triomphes 
qu elle ayoit remportés ^ & fea vœux 
pour Theureufe fin d une révolution qui 
devoit en amener une dans toute l'Eu- 
rope pour le bonheur du genre humain* 

Ce fut le 4 novembre y jour fixé pour 
célébrer dans toute la grande Bretagne 
la mémorable révolution de i588 ^ que 
cette fociété formée depuis cent ans y 
dont Tobjet , comme fon nom l'indique 9 
€Û d'en maintenir les principes y choUk 
pour offrir à l'Aflembl^e Nationale d? 
France le noble préliminaire de ce traité 
de paix onîverfeUe qui doit un joui; éctfîot 
dre les haines & les rivalités :nation^lêsri 
& réunir enfin tous les membres -^rU 
Ëtmilie humaine dans ces fentimens dé^ 
philanthropie que la liherté fi^efaiieifiA 
pirer aux peuples qui ont U iwn^eur 
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d'en )ouir. Ce monument eft trop hono- 
rable pour les deux nations pour ne pas 
le configner ici : 

Arrêté de la Société des amis de la 
Révoluûon. 

« La fociété formée pour célébrer ta 
révolution de la grande Bretagne , rejei- 
tant loin d'elle toute partialité Aationale 
& fe^ réjoujflant de tous les triomphes 
4]ue la liberté & la juflice remportent 
fur le pouvoir arbitraire , félicite TAffenir 
blée Nationale de France de la révo^ 
lutipn qui s effeâue dans ce pays-là & 
de la perfpeâîve qu elle ofire aux deux 
premiers empires de lunivers ^ de parti* 
ciper aux biens de la liberté civile de 
religieufe^ elle ne peut que fouhaiter 
ave^ ardew l'heureufe conclufion d'une 
jévolutiQti 11 importantç fie exprimer e» 
itiême-pems I9 fatisfaâion extrême qu'elle 
fent à réfléchir fur l'exemple glorieux 
3que donne la France 3 d'établir les drohs 
inaliénables du genre humain y d'intro^ 
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duire une réforme générale dans les goo- 
vernemens européens &' de rendre liinî^- 
vers libre & heureux ;: * 

» Arrête unanimement que le pré- 
fent arrêté foit fîgné par le préfident au 
nom de toute raflemblée, & quil le 
faffe pafler à TAffemblée Nationale de 
France ». 

Jamais hommage ne flatta plus vive- 
ment rAffemblée Nationale , que ce té- 
moignage éclatant d'éôime de la part 
d'une fociété aufli illuftre par fes lumiè- 
res que par fon civifme , d'une foeiété 
qui comptoît parmi fes nfcmbres , lès 
Priée , les Stanhope & une infinité 
d autres célèbres défenfeurs des droits de 
fhumanité. M. de Boifgelin , alors ar- 
chevêque d*Aix & préildent de TAffem- 
blée ^ fut chargé par elle de lui répôtt- 
'dre en fon nom & de lui envoyer la 
délibération folemnelle qui cohfacroit la 
vive & profonde fenfibîHté qu'y avd& 
excitée une déclaration fi digne des plufc 
généreux amis du genre humain, » 
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Une foule d*adrefies de félicifations* 
& d^adhéfîons de toutes les parties du 
royaume contribuèrent encore à venger 
le corps légiflatif des vaines attaques de 
fes ennemis & à le raflurer fur les ter- 
reurs dont ils tentoient de Tailiéger ^ âc 
fur l'altération 4^ la confiance publique 
dont le menaçoient fans cefTe Tes calom- 
niateurs & ceux de la nation* Ne pou* 
vant égarer le peuple ^ ni l'aliéner de 
fes repréfentans , les mécontens profitè- 
rent de l'influence que leur lailfoit le 
refle de pouvoir dont ils étoienc encore 
revêtus^ poiu- opprimer les bons citoyens , 
les punir des excès auxquels ils les avoient; 
forcés eux-mêmes y les jecter; diûis les fers 
& quelquefois les traîner jufqii'àu pied 
de réchafaud. Ç'efl ce qui acriva dans 
la ville de Marfeille. Une de« premières 
du royaume ^ elle s'éteit montvée digne 
de la liberté par fon couiage & par & 
haine pour l'Oppreflion fie les oppref- 
ieurs. Dans les affemblées primaires qui 
fiirept les premiers élémens;de la régé- 
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offerts par le commandant d.e la province, 
& par Tidefliis tout, les bénédifliions du 
peuplç furent;, la récompenfe de le^rs 
généreux feryices. ,' . , .;^. 

Le parjejcnent de Provefice parut crain- 
dre de iaiffer informer fur ces troubles 
par lés j'uges ordinaires > & demanda q^ 
cette redoutable inftruûion lui fik exclu- 
livenjent confiée. La Prover\çe étoit alors 
divjfée en deux partis qui s'accufoient 
réciprpquément d'être Ifjs auteurs &, les 
fauteurs. de, ces défordrçs;^ il étoit .donc 
plus néceflaire que jamais, d Savoir des ju- 
ges qui ne fufTent , pas . pris dans la tpriple 
ariftocratie des nobles, deg privilégiés, 
fies pofféd^at-iîefs^ Il obtint cepend.ant 
cette jîttribution qui pouvoit devenir fi 
fun^fte à la liberté publique : la déclara- 
tion du rpi , vraifembiablement libellée 
par cer tribunal lui-même,, félon Tufage 
de ee tem5-là , où les hommes & les corps 
en .crédit diÔoient eux - mêmes les Ipiic 
qu'ils faifoient enfuite promulguer par 
le .conieil ^ portoît fur-tout de recher- 
cher 
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cher leh auteurs , de remonter aux eau-* 
ks I d'informer fur les propos ; on n a«* 
voit oublié aucun inftriiment de la cy^ 
raiinie* ./... , : . 

Cette loi de fang répandit la défola^ 
tion dans la Provence ; ides citoyens^ fu- 
rent profcrits j des villages dévaftés ; mais 
c'étoit Marfeille fur- tout que menaçoit 
lorage y Marfeille qui dans les affem* 
blées primaires s'étoit élevée contre le par^ 
lement , contre l'intendant qui en étoit 
en même-tems premîerpréfîdent , & contre 
un -protégé de cet intendant ; Tariftocra^ 
tie y déûgnoit déjà fesivi£liiàes parmi les 
che& de cette milice qui défeirdoit le 
peuple & que le peuple défendoit à fon 
iovr réelle étoit prête à les faîficlloi^fque 
MarietUe contefta aui.parleniBànt fon at- 
tribution. Des délibérations unanimes du 
confeii des trois ordres qui avoit député 
aux états généraux , portèrent aux pieds 
du trône, les réclamations d'un grand 
peuple. 

Elles y furent d'abofd dédaignées. Ce« 
Tom IK P. 
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pendant le parlementy ôflFfayé dfe la^ refît 
tance qu'il éprouvoit , réfolut d'employer 
d'autres armes f il travailla à divifër «n* 
tr'eiix les citoyens & à les calomnier 
2Hiprès.>des mitnftres* La: crainte âcrîmé* 
sêt firent des créatures, à rititebdavri:^^ Jes 
fuppôts àts fbimîers'sy ^oUgoirenc. La con^ 
diiite de la garde citoyenne fut^indîgne* 
ment travèftie ;. dèsrfaButes' de dÂfcIpline 
iVirçm iransforînéâà en délits ; quelques 
liâes d -autorité dans ki afiàires 4$ polide 
forent pr^fentés comme des aâe* dis-ré- 
voke :A'qï\ parvint enfin à farrç voff an 
gouveraçment cette milice fidèlg^ comme 
une troupe dé içévsdtés^ & le paclemi^nt 
d&mândok une armée jpbur pniî^it'<^ans| 
Mat&ille.par là brèche^ comme -uo^oroi 
srsécûnmoj mails «^iisj^ueur^ qui punit des 
fujets risbeUea..^ î • i ^ . 

De pJnnôvgnaads for&its agravbiètié «n<^ 
core le. crime de i^larfeille ôc excitokfii 
ifes çnnemis à la vengeance, Un chat ivok 
été pendu ; la milice citoyenne l'avoic 
ibuf&rt^ £c tes amiis de rintendant préten- 
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diiient que ce cTiaï n'était quTtiif embliém^ 
La flactetie avoit Aàhwé \é lîdm dé cei 
intendant à une fdnimne pnbfiqiré ; lé 
peuple y avoit (ubftitné rdui dé M. Ne* 
cker, 6c la milice cî(»yehne n^avbît fâà 
fait verfef <Jè$ flots de fehg pouf cinftpê- 
dier cet attentat; enfin le confell Açi trois 
ordres 3 le confeil âeâéut dCi d^plT- 
tés aux étatr générâuit'^ àiirôîc nôipmé 
vingi^quàtre corttmîllaîres pouf véiîfter le 
compté éts anciens échevin^^&èes com< 
m^^es avoient découvert Ou dé * gran- 
des fentes en arithmétique ^ vu de gran* 
dôs erreurs en adminiftratton. C^en étoît 
^Êtz pour groflîr le parti deilniendarit^ 
4e tous ceux à qui Tes faVedrs ^ £ts tnr 
'trépri(ès^ (es fpéculations n^voiént pas 
été étrangères. 

De tels crimes parurent iitémî({îbles 
aux yeux du parlement : 9 demanda des 
troupes auxommandaitt pour châtier une 
ville coupable : fur fbn refûs^ les cham- 
bres s^aflcrablèrent ; fe premier mouve- 
ment fitt de le décréter ^ mais on fe borna 
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^es ne rifquçrpçt: riem, lui àit^,qs\,y,a/ij6: 
r^ra^uf jaufcs Us fenêtres ;ftqyôfp€S. Ehî 
qu1mpoj:fej,^}^épr^,;à pp faje,t M. de Mi- 

triiite.,:/fi4e' parlpp^t .était yaîstjqu^ 
Il le^fi^i^Le oompi2jm|ax% r/^gut ToMirÇ 
dç;;fg,.trjipf^p^^^^ huit 

Tidéjrabl|-,d'artiUe^^ ces pes- 

tas .qu^lLi8^yWj:5Ç9y^'^^r\':^^ <^.0"r 

ronriéee^ ^d^ 46$^ i^rçi^f^^^ t4opi|ïJie. , , & 
cette mil;ce quij. devojt p§njb^^ 
paroit d^s^fêçes, 6c .ae^.pçuple. qu'il- fti- 
Toit punir, ^ content d'avoir reppufférle 
^ parlement , 4n|i^ifeftoit fon dlégr^ p%r 
des cris de vive le roi. . ' 

, Mais Jes; ordre^ donnés par ^des miniG- 
tr^s qui crpyQÎent la ville révoltée , n'en 
furent pas . moins exécutés ,,j quoîqu on 
Teût trouvée fidèle. Il falloit rendre inu- 
tîle le travail des vingt-quatre commit- 
faires examina]:éuri^ des comptes^ & Ton 
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cafla le confeil des trôîs ordres ; it fàïfoi^ 
punir cette milice cîtoyenÂe qui avoit' 
ofé réfifter an parlement, fic'dle fur aôbù- 
fée; il falloir h remplacer par une aûtri 
qui ne pût être dangereufe pour ceux i 
qui la première avoir été redoutable ,"&! 
Ton en créa une autre dans cette vue. 
Les capitaines furent prîs'eiccïufivement 
dans deux claflfes de citoyens , les nobles 
& les négocians de la première clafle. 
Les lîeutenans furent iiotiinrés, partie 
par les capitaines, partie par les éche^ 
vins; le nombre des chefs fut augmenta; 
le nombre des volontaires diminua dans 
la même proportion , ou pour mieux 
dire , il n'y en eut prefque- jamais : Ta* 
mour-propre avoir recruté les officiers^ 
le défaut de confiance écarta le foldat. 
Les chofes demeurèrent en cet état 
îafqu'an 2j juillet. CTeft à cette épo- 
que que h^ nouvelles défaftreufes des 
craintes &' des efforts de la capitale 
.donnèrent une commotion violente à 
toutes les parties de Fempire/fic fireiffi. 

Piij 
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prendre à. tcjucçf les grandes viUes ces 
înefures ferijj^e/i fie généreufps qui Cuvè- 
rent la Fnat»» MarâUle Aiivjiif leur es^em- 
ple. M. de Caratnan fenm le be^sin de 
^aflurer le peuple àf. rappela le confeil 
des trois ordre». Mai^ impatiens d'expri-. 
mer leur voeu « fix mille citoyens s'aflem* 
l>lèrent dans une falle.de M. Arquier; 
là une pétition fut rédigée & adrelTée au 
confeil giénéral : |es miniftres prévarica- 
teurs , les ennenMsde l'empire , les opprelt 
feurs de Ma^feille lui furent dénpncés i 
on demanda que les canons braqués fur 
U ville fuifent retirés ; que, huit mille 
foldats polies, dans les fauxbourgs fuflènt 
éloignés , 6c le confeil acquiefça à ces 
demandes. 

La d^putation des comipunes de Pro* 
vence avoit ^t de vains efibrtç auprès 
des ancien^ vmiftrt^s pour obtenvr la ré- 
vocation de la décliiration, du roi qui 
dttribuQit e^celufivement au parlement 
d'Aix la copnpi^nçe des, troubles de 
PrQvençe ;. i^l^ f^t plut h^Hreufe vtj^^ 
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du nouveau mimûhrt. Sur ces entre&icet ^ 
le bruit ft répandk que \é parlement inf* 
trujfoic iècrectement une procédure coA* 
tre MarfeîUe* Vn curé citoyen de cette 
ville ^ venôic d*ècre décrété dé prife 
de corps dans une affaire du même # 
genre , enlevé en plein jour par cent 
foldats & enfin renvoyé fur Tes répônfes 
en état d^affigné pour être oui , tint il 
^nroic clairement âabli fon innocence; 
Un de fes paroiiGeiis impliqué dans uit 
procès de même nature avoit été arrêté 
à Marfeille ^ 5c délivré par le peuple : 
on craignit que le parlement , prêt de 
voir les accufés échapper à fa vengeance ^ 
ne fe hftdk de les condamner^ Par une 
forte d'infpiration ibudaine ^ le peuple 
/aflemble , demande des armes à la mu- 
nicipalité te fe rend à Aix pour délivrer 
les prifomûers 5 comme autrefoM ïoo par- 
toit pour les croifadcs* 

AL de Caraman qui avok recoima le 
danger, de chercher à arrêter ce ifiouvcr 
ment populaire ^ £e borna i le dirige*. 

Ptv 
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L'abbé de BaufTet fe mit à la tête du 
peuple afin de le contenir & chbifit deux 
citoyens honnêtes pour le féconder. Les 
habîtans d* Aix accueillirent cette croifade 
patriotique avec des tranfports de joie. Soi- 
.. xante-trois prîfonniers forent délivrés : la 
petite armée les ramena le même jour à 
Marfeille fur des chariots ornés de guirlan- 
des. Lar milice les reçut hors des portes de 
la vilie en bordant la haie; un peuple 
immenfe étoit placé en amphidiéâtre fur 
toutes les avenues; les foldats portoient 
au bout de leurs fufds des tronçons de 
chaînes brifées ^ ou des carcans enlevés 
fur la route ; les prifonniers levoîent les- 
mains au ciel & bénilloient leurs libé« 
rateurs ; les larmes couloient de tous les 
yeux ^jamais Marfeille navoit eu de fête 
plus iritéreffante. L'armée >eçut Tordre 
de défiler devant le. portrait du roi, 
que Ton mit fous un dais dans la falle 
du confeil. Là ^ toutes les armes furent 
dépofées en un faifceau, dos aumônes 
abondantes furent recueillies pour les 
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prîfonniers ^ 6c les citoyens d^Aix qui les 
avoient accompagnés reçurent en préfent 
uq drapeau d*union de la ville de Mar« 
feille. 

X^es nouvelles que Ton reçit alors de 
Verfailles ajoutèrent encore à la joie pu- 
blique : le roi venoit d accorder une 
amniftie générale pour tous les troubles 
qui avoient eu lieu jufqu alors en Pro- 
vence y & la connoiifance des émotions 
populaires de. cette province fut exclu- 
(ivement accordée au prévôt général. U 
ne reftoit plus à defirer aux Marfeillois 
que d*organifer enfin leur garde nationale 
fur le plan général de celles qui s*établif- 
foient alors dans tout le royaume ^ ôc de 
fubftituer un corps utile & fôr par fa 
force réelle 6c par fa formation y à une 
armée d officiers y dénuée de foldats y 6c 
qui bien que compofée de beaucoup 
d'honnêtes citoyens ^ n étoit cependant rien 
moins qu'une milice nationale. Cétoit 
le vœu du confeil général des trois or- 
dres^ c'étoit celui de la majorité dtscïr 



toyens , c^toit celui ^e M. de Cârami»i 
lui-même. Mais ce lîe fuc pas cehii de» 
surSlocrates du corps: quon voulait ré^ 
former ; on ne put parvenir dans le ^^on^- 
feil dès trois ordres à délibérer fur 
aucuôe des motions dont k milice étoic 
fobjet. Les officiers de cette milice e» 
viromioient le confeil ; l«s échevins éttt^ 
doient les déiibérationt ^ des capifaîneè 
étoientconieillers de ville; une épée fut 
même tiréedans le confeil contre uil ilMf- 
tionaire. Les efprits s'aigrireût > la milidè 
avoir mis de l'amour-propre à refter felift 
qu'elle étoic fofiâée ; la journée funefle 
du ip août lui prépara bientlôt d'éternels 
regrets. 

Ce jour-là ^ une affiche fut trouvée au 
coin d'une rue , portant invitation auJc 
citoyens de fé rendre à quatre heures du 
foir è une place appelée la Tourette ^ 
qui touche au fort S. Jean« La miKce 
regarda cette affiche comme un défi ; 
elle prit auffi-tot les armes 5 prépara des 
cartouches^ éc fes nieDtices annonoèrâne 
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cous les malheurs que Fon devbit craindre 
ou d'un defTelii prémédité ^ ou de Famour- 
propre èc de Timpatieiice. A midi > M. 
de Caraman fit^annoncer par uA placard^ 
qu'il aUoit s'occuper fans rdâche de la 
formation de la gairde bout* ^eoife } maf4 
dansTinftant même qu'on faffichoit^ des 
fieutenans de la milice s'opposèrent à fa 
publication A trois heures y le fils de 
M. de Câraman alla s'àflurer par lui- 
même qu il n'y avoit pas d'attroupement 
à la Tourette; mais la milice fe croyoit 
bravée , elle s'obftina à s'y rendre^ ne 
prévoyant pas fans doute les fuites de 
cette Imprudence : elle n'y trouva que 
des ouvriers qui travaitloient & qu'elle 
voulut cbafler ^ des enfans qui la huèrent 
en la voyant maltraiter ices ouvriers 5 des 
gens qui buvoient fous des cabanes ^ 
quelques curieux aii coin d'une rue ^ en 
tout moins dé cent perfonnes. Elle fait 
feu fans en avoir reçu Tordre ^ fous pré- 
texte de quelques coups de pierres qui 
ftmt plus que douteux. Un citoyen percé 
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de trois, balles 4ëmeure. fur la place. 
BiçMpt la mîUcé, jfe débande d^lle-même 
au milieu dçs irriprécationS du peuple 
tqui la pourfvit,.$ç plufieurs ne fauvent 
leur vie q[a'en, abandonnant leurs habits 
& leurs armes* I)ès le lendemain vingt- 
huit capitaines r fur foixànte donnèrent 
leur démiflion & refusèrent de Cervir dans 
tin corps qui avoit perdu le droit dé dé* 
fendre les citoyens. Plus de deux cepts 
lieutenans fuivirent leur exemple ; mais 
im événement imprévu répandit le même 
jour la* confternation dans la ville en- 
tière. Le peuple toujours exalté dans fes 
vengeances , le peuple fur lequel les fcè- 
nes dramatiques ont un Ci dangereux pou- 
voir^ portQi( d^ns les rues le cadavre 
du citoyen qui avoît été tué à la Tou- 
rette. On le dépofa tour-à-tour dans le 
corps-de-garde de la milice y devant Thô- 
tel du commandant y & dans là màifon 
du fîeur la Flèche un des écbevins. Là 
des brigands s'introduîfirent ; aucun vol, 
dit^on, ne fut commis^ mais les meubles 
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^m UIL^a furent meendiés ; les troupes 
entrèrent fur -^ le -champ dans la ville , 
vingt-trois rooupàbles furent arrêtés dans 
la maifon du conful^ & le prévot-rgénéral 
appelé à rMârfeillel. 
> Cet homme 5 qui partait. dans fon cœur 
& dam & tête, toute Tariflrocratie d'uÂ 
|xarlèn^nt : entier ^iie^ vit dans cette a£« 
iaifei que des autorités «itr^ées à 'réa«* 
iiUty & n envifagea comxhe autorités: que 
Je conlëil municipal :qùi n'en devoit plus 
avoir /de^ilis^. le rétablii&ment dii .coé- 
.&il .des. trms ordres ^ £c une prétenduis 
:garde nationale y nulle p:^^ fa forioâtian 
qui ne donnoit aucun moyen de proté- 
•ger la fareté publique , rpliis nulle êi^ 
core par fa création. émanée. d!iia.aâe 
arbitraire d'un confeil fans pduvmri. 
Tout le refle ne lui parut qu aflembtéœ 
illicites & féditieiifes > lés bons citoyens 
que des rebelles , rexpreflion de Tamour 
de la patrie & de la liberté que des"cr£- 
mes de lèzè-majefté ^ & finquifition la 
plus odieufe , les vexations les plus atrb- 



os y des^ ihoyèhr ôatdrek dé pàmdr à 
exercrer au nom des krixî k» vetigeâncei 
dut! parti implacable* La t^off du ci^ 
ioyen tué fur la Tourettc^ démeiife im^ 
punie 3 les infultes faites a Isi Iniilice au 
retour de cette latalc expécËtôoTi ibftt feu- 
les poûrfuivies ; dans"rjei|)ac!e xâ'un mois 
cent citoyens font décréDés ipaiit leurs 
<j^i0n8 dcpour leurs penféas. Cô iVeft pas 
tout ^ ce ptévàtmCmnM fu^ la ïnilice^ poiiè 
JauBiilice^ contré les àéitàOiemB de la mi^ 
lies;, il prend pdtti'afifef&ursVîl ^'aââcie 
^pIln^:Lp^stfonx lieutenansxieceûcermillc^ 
&iiipfaiàe iÈs^jps^tksiiir le~mbimaL Tout 
-lejjc^e! de cette monônieisie procédure 
cA adQbrd à.%i çoromencemem^iLes dé*- 
i^sdè rÂiSami)tiée font méconnus ^- H»- 
Jfohmatiofi pc^^e fut des faits antérieure 
à: f amniftie ^ linâi^uâîon eft utik^etnent 
:diTÎgéecafuaie^lés43«trloies5 lès accufés 
ne ùmt pas gardés^ dans les priions de 
la )uôibe , mab dans des citadélks'^ la loi 
de. la publicité da la procédure eft élu- 
dé»;^ au plutôt toiites les loix fon;t violées^ 
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& Ton ne feint d'obferver les fonhea 
que pQor les outrager avec plus ^info- 
lence. Tant d'excès indignèrent f Aflem- 
blée Nationale qiii ordonna que cette 
procédure feroit jugée par k £biéchaui^ 
i^ de Marfeille f que fet décrétés fe- 
roîeiit transfifrés dans fœ prifons^ & ieft- 
TÔya au tribunal chargé do)ugemeiic dee 
cnmes de leze-naiion plufîeifra. nsqudtet 
préfentées par les accufés contre le {iré^ 
TQt BouianssAidCelul-cî nea poudHvit 
pas rifiOMs fon ffûèmt âtofpccfËaa ^ foua 
les.a»rpicés de JMLi Fabbé^aur^ dans lia 
perfomie ducfoçl il trouva un «zélé, défea^ 
feiff 9 £c qui fit dans xetœ jaffinré lâi pbt^ 
do^ 9u iieuidfuh! rapport. Mais 1^A& 
fembléc. cboquée :4e tant de paaaalîté êc 
coîiraincue f>âr le; propres fépbnfesr du 
i?ppûfteur^ qu'il ftavoit paeiwèM^ la. Iqs 
pièccb juftificatives ^ cânvaysa f ekameri do 
cette a£àire au nouveau comité 4ee;rap4 
pans; M. da Mkabêan 5 après avoir re« 
futé les arguties lie l'abbé MatHy:^réta^ 
1)U les fait» qu'il aydic dénatura dan» fon 
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récit , &. attaché le prévôt prévaricateur 
au gibet: dfe ropinion publique , confidé- 
rant que ce n étoit pas un coupable de 
plus qu!il feUoit pourfuLyre , mais lés amis 
de là libéxté quïL'fallpit fauver , con- 
fentit lui-même à le mettre Hors de càiife, 
&c ÏASemblée Nationale V fans en faire 
aucune, mention y décriéta Fattribution de 
cette affaire à là \ fénjéchauflée de Mar- 

féUle^: .. '-^ -^: : l -:;• : - ' : 

^ Sa ^hi cqnduîte dû fîeià: de Bourniflac ÛQ 
fut ^punie^ jqme^ par le cciê^^ • de rfedigna-: 
tion qu elle àvfitîfeiï nàftre'^ il rie le^dut 
quàù::peù<dÊ^: confiance ifue lé xhâtëlet 
ayàitinfpiiré. Ce tribunal provifoirementî 
çhfett^é : > Sabord ; n^er IrinîBr uâion j^ «pieli- 
que: tiémsi.aprës àvi ja^ement définitif deià 
crimèà.iteiièze-nation^. fit bientôt reniari^ 
qjieri V ^utèiGOtq importiikç commiffion 
éioitwmiéïïm de fon oaûrage Se ds^Cès 
forcesL, > &. 'que:: le ^ patriotifme n'^avoit. pu 
y triomphée de l'écrit: de corps. La con* 
juratiçn des. miniftrea: contre la nation, 
leurs. attentats domre fes/.repcéfentans , 

les 
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les fureurs du pripce de La^nbefc ^ la. 
complicité pr^fum^ée de MAI. de:%pgUe^ 
& de-Bezenval avec les chefs du complet; j, 
les 4vénoqs^9 du i^ oâobre;^ & pludeurf 
ùit^l^tfiiçMlitT^ tçlmfs. aaprojec ()enle* 
ver.ler«!)i,.,de' lei^tr^nfoorter à Alçtz fiic 
ïyivleverXpp étçn(fe^,(^n,ve.rA(FeŒ^^ 
Nationale y eu un.mot-^ tous les délit; 
conti:^ la fureté générale dif, rpyauxne lui 
avoient été dénoncéa^ 6ç il ayoit n^ontré 
dans plufîjeurs. de ces affaires peu de zèle. 
& d'aâtjivi^/ïi; deia fçiblefTc ou de Tirapé-i 
ritie jdans /d'autre? >.,daqs quelques-unes 
même une choquant^ impartialité. 

II. eft. certain que les formesr.prpv.ifoi- 
rement^ décrétées par rAffemblée Natio^ 
nale pour les jugemens criminels ,, ren- 
doient, très-difficile la conviûioa df» ç»* 
mes h^rs. le xas de flagrant; délit ^^ôc qu^ 
la réunion de la publiqité de rinftru^ioi^ 
& dun confe^I pour les accufés^ à h né^ 
ceffité de la preuve légale., ofFroit pçiut- 
être trop de chances aux coupbles^ pour 
fe fouftrairç au glaive des loix imûi l^m? 

Tome IF. Q 
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[fefliBilité &d xrécT tout d'»n coup la ju- 
rîfprucience des jùréé '& li' riéceflïtjé' ^6 
frétaûtùf Faccufé contré' là' }5àrtîalkë'<ki^ 
jùgè & les prévérrtidnS du fié&^y Ôblw 
g^iéiht' de fâcfifie'r- '^-ifesr èdfifldéftftions- 
^ùmariité la fôttté^'dè' la'VirTOê^pu- 
ftîqiiéi lyùhâutfedSté il "étoH^pcde-iêë'è 
émbarrâîTant 3è d?témiîher -Imftànft' Ôc le 
^oirit ptèùli dû fôbéiflîncé dè^ gètrëhux' 
àui 'cHëfk 'dd i/oiïV(*fr'-C3(liécàdè^H^mîoït* 
un crime' puinrffâbré] ''au'rniliéù''3tt'l*iticbr-<- 
tittidé^î^. opinions-gi Ôfes idjéè^'/îbcéTtî,^- 
piàë inévitable au 'motnèrir d'\ihè"^évé' 
lutipn "aufS foùdainiéi' ' ''^ -'^" -'' 
■ àé'ïie^^Sdtïè pas îë jugSticHt^eM. 
Bezenval que" hons cen(ùr6nâ';-'cotipabfe 
âux'yeûx de Thomme , il pouvoît être 
îhtt*ob^iitf aùîè^'^tix -des ^gés;'Mds"-com»" 
Bi'ôV'ces jugèfe 'osèrent- ilà fé' përriiettfe 
^iiibàrfâflfer où d'intimidef-lés- témoins 
pat 'des qùeftidns Ssaptietifes , des 'oMer^ 
vatiôns ironiques, dés fourires perfidies, 
<ié^!aïrs d'intelligence avec cet accufé? 
* t omâhent ces ' jugés' pùrèrit'-ils dédhargcr 



ET Constitution F&A)«;oiiB» 4^3 

cfaccu&dah les mixdfb*^*^ Il eft vrai qtye 
les conJ^jHradons ne $*é^iirenc pas ; mais 

les faits les démontrent ^ &.fi les agen^ 

fubalternes ne peuvent répondre de ïcxé^ 

cudon jcfordces émanés de. leurs fupé* 

rieurs lé^mes dont les motifs leur fon^ 

Incomui^ ^ :^es auteurs mêmes de ces oi> 

dres ne peuvent alléguer la même raiToa 

pour leur défeniei Çc certes les miniftres 

ne pouvpient ignorer p m leur objet d^ns 

le rafTembiçment des troupes dont ils 

^voient inv^ la capicale^ ni leurs attçn,- 

tats'contre la Jibmé du corps légiflatif, 

comxe fp9 aijtorité^ contre fon exiftence 

jnêpie.;^£t les;aâes de violence exercés 

par M4 de Lambefc^ à la vue d'un peuple 

immeafeg.pouvoient-îls être révoqués en 

doute ou juftifîés par aucune excufe pjau» 

fible f Et le mandement <le M. Févêqu^ 

de Trégpier n'étoît*ii pas authentique ^ 

ipconni^ par lui^^mêiQâ; ne ^pprtoit-U. pas 

tou^ les çaraâères de la rébellion cojitre 

la fouveraineté, nationale ? Laâe dun 

magifttat> revêtu des formes légales , ap- 
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pelant au nom de la religion les peuples 
à la révbke , devoit-il être confondu avec 
tous ces pamphlets ahonymeis , jjroduc- 
tîôns éphémères fans force & fans auto- 
rité ? Comment donc tous ces' attentats 
demeurèrent-ils Impunis ? Comment le 
.'clhâtelet à quî là' publicîté'de Tinftruc- 
tîoh ôfiFroit une fauve -garde contre* lès 
îriipùtatîotis des malveillans 3 patvint-il 
à fouleyer contre lûT tous lès elprits!, aii 
point de fe rendre fufpéà de chercher 
à^occaïïonner ces èxplofîohs qui pensè- 
rent plus d'une fois éclatçr dans le faric* 
tuaîre même de la juftice 8t devenir fa- 
tales aux accufés , dans • lé - tiéftem -^r^ 
fidè de décotirâ^ à > forte de défôrdt^s 
Se de malheurs les amis de la révolu- 
tion & de lious ramener au defpotifmc 
par Texcès dé Tahàrchie ? 

Sans imputer à xe-- tribunal dés vues 
àtiifi criminelles , il éft néanmôittë împof-' 
fible dé ne pas }:écorinoître"^'dahs Tén- 
femblé de -fa conduite ce génie de la 
robe toujours ennemi de la liberté^ ppur 
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qui l'autorité confiitue le droite pour qui 
la jufte réfîftance à la plus cruelle tyran- 
nie eft une révolte ; ce génie qui ne put 
voir des coupables dans des minières 
conjurés contre une nation entière y^& 
qui, fi le fort en eut autrement dé- 
cidé , auroît iàns- balancer déployé l'ap- 
pareil impofant des formes judiciaires & 
dreffé des gibets pour les vainqueurs de 
la Bailiîle, le maire de Paris, le com- 
mandant général , les chefs de la milice 
pariiienne , 6c les plus zélés défenfeurs 
du peuple ; ce génie ambitieux , vil 
& fuperbe à la fois , qui ne fert que po\ir 
commander, qui né voit dans les loix 
que des formalités, & dans les forma-* 
litéis que des rnoyens' d'étendre fa puif^ 
fance , dé renverfer tout ce qui s'y op- 
pofe & de régner (ans riva^. 



«ai 
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CHAPITRE IX. 

Dîfpofttîon générale de l'armée à J' égard 

du nouveau régime. — Irritation du fol- 

dat contre M. Dubois de Crancey. — 

Origine des troubles de Toulçti. — — 

Imprudence & inflexibilité du comman^ 

dant de ce port. — Evénemens qui en 

font la fuite. — Sa détention. — Me- , 

fure di conciliation prife à ce fujet par 

. VAffemilée. — Son '{èle à pourfuivre le 

. defpotifme dans tous fes repaires. — 

Apparition du doyen de l'efpèce humaine 

au milieu des Repréfentans. 

Xj' Es PRIT militaire \\ était pas moins 
oppofé à refprit de la conftitution*, 6c 
l'influence de la force armée fur la fû* 
reté tant intérieure , qu'extérieure de Fétat, 
rendoit cet ennemi extrêmement redou- 
table. Ce n étoît qu en brifant le frein 
de la fubordinatiûn ou plutôt les chaînes 
de Tefclavage qui retenoîent le foldat , 
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que ToQ ; étioit parvenu à ^carter le jo^g 
de fer dont la France ^oit meliaéép >, 
& à' décriiire la véritable puiflance du 
defpptifine^ la puiflance de» bayonnectes. 
L'afiraochii&ment de larmée fauva lem* 
pire ; mais fon indifcipline auroit livré 
les provinces aux plus affireux défordre^^ 
& les froàtières aux invafions du pre- 
mier aggrefleun U falloir fouftraire le 
foldat au defpotifme des chefs ; mais il 
falloit le foumêttre à un régime humaiii 
dans fes principes & févère dans fon exé- 
cùdôn ; il falloit le rendre citoyen pour 
attacher fon intérêt a Tintérèt de la chof& 
publique ; il falloit enfin le rendre guer- 
rier fournis pour en faire un véritable 
défenfeur de la patrie. 

L^armée fe trouvoit partagée en deux 
corps qiii n avoient pour ainfî dire rietr 
de commun ^ le corps des officiers âc 
le corps des foldats : le premier^ a\ide 
de diflinâions y de prérogatives , de préé- 
minences , ne fe repaifToit que des vai- 
nâ chimères d'un faux honneur ^ ne r«>- 

Qiw 
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ëoutôît rien tant que Tégâlité i & s'în- 
^uiétôit peu (f être lui - même efclave , 
pourvu qu'il y eût d'autres éfclaves aux- 
quels il pût commander. Le fecond géné- 
ralement peu inflruît'^ fans principes , mais 
fans préjugés ^ fier de fon courage ^ de 
Tufceptible de l'enthoufîafme de b liber- 
té y devoit néceiTairement embrafler avec 
tranfport un nouveau fyftême de gou- 
vernement qui ôuvroit un vafte champ 
à fes efpérahces y alTuroit de la coiifidé- 
ration au mérite fie une récompenfe aux 
fervices. Mais cette paffion;pour la li- 
berté pouvoit facilement l'emporter aux 
plus terribles écarts de la licence ^ & fon 
inexpérience 5 le livrer aux plus daUge- 
reufes înfinuations« Les circonftances fém^ 
tloient préfenter une grande mefure , le 
licenciement des officiers dont les dtfpo» 
.fitions ne pouvoient être douteufes, & 
qu'il étoit impoilîble, à moins d'un mi- 
racle au-defTus des efforts de la puiffance 
humaine ^ de fe flatter d'amener à l'amour 
d-un régime fondé . fur une égalité fi 
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lîionftrueuiè à leurs yeux. Il auroit été 
facile de les remplacer par les fous*offi* 
ciers donc le patriotifine étolt fbr , 6c 
qui dans tous les régimens font chargés 
de la nianutendon de la difcipHne^ de 
rinftruâien des foldats & de leurs cbefS| 
6c de tous les détails de Fadminiftration , 
ou par ceux> des officiers aâuels dont le 
civiime auroit été reconnu 5 examen que 
l'on pouvoit (ans crainte abandonner pour 
cette fois au jugement des troupes ; mais 
d'anciens préiugés que Ton n ofa fecouer^ 
la crainte d'une déforganifation totale 
& sies fuites du mécontentement de ceux 
qui perdroient leur état^ & plufieurs 
coniidératîons puifiantes empêchèrent de 
prendre le feul moyen efficace de rétablir 
une obéiflance qui ne peut exifter fans 
une confiance entière dans ceux qui corn- 
maiâent. On crut qu'un ferment exigé 
au nom du roi ieroit un garant de leur 
fidélité ; on fe trompa. Ils prêterait ce 
lerment & n en furent pas plus fidèles ; 
ik s'obftinèrent à ne fe croire liés que 
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par le premier, qu'ils avoîent faît au mo?* 
narque, à lui.conferVer une feinte font 
miffion & à lui défobéir à l«i-ipêine fou^ 
prétexte d'un dévô^njient fsns bornes à 
fon autorité»,^ Pe-li, Içs défordrep: qui 
pendant pkside deux ians ef&ayèrenr toys 
les bons citîâyens^ 6t qui auroienc/eûr 
ttîuné la diffolution de Tempirç , fl la 
propagation .des lun^ières & de l'efprit 
public n'avoit contenu rimp^tuofité ru^- 
donale ^ ôc fi lé noble orgueil de la 
liberté navbit fans cefTe fait, rentrer d^ns 
le devoir ceux qu on travailloitfans cefle 
à en faire fortir par les plus coupables 
artifices. Tantôt y par une mollefle aflfeâée 
on favôrifoit les excèjs du foldat en fer* 
mant les yeux fur tout» fes fautes ; 
d'autres fois 5 par une févérité outrée on le 
poufibit. à la révolte . par le défefpoir ; 
quelques-uns cherchaient .à le gagner 
par des efpérances ^ plufieurs même par 
des largefTes^ prefque tous s'occupbiént 
à Tenvi à vexer , tourmenter & dégoûter 
de mille manières ceux qur étoieht con- 



ET Constitution Françoise, aji 
nus pour patriotes ; enfin pour affoiblîr 
également Tarmée par rôifivetë & par Tin- 
difcipline ^ on cefla de la former aux 
exercices militaires , ou du moins on rte 
le fît que pour la forme de avec k plui 
grande négligence. Eh même-tems oti 
mettoit tout en œuvre pour femer la 
zizanie entre le Soldat 6c le citoyen ^ £c 
fur-tout pour Taigrir contre rAflfemblée 
NatTonalie. Celle-ci gémiflbit de tant de 
maux , elle fentit qu elle ne pourroit les 
faire cefler quen donnant une conftitu- 
tion à Farmée , & le comité militaire fut 
établi. Ses premiers regards durent fe 
porter , & fe portèrent en efffet fur le 
mode du recrutement qui |« fouillant les 
ëivers régimens de l'écume des grandes 
villes ^ les renipliflbit de jeunes gens fou- 
vent énervés par la débauche > écartoit 
d^une carrière honorable un grand nom- 
bre (Texceltena citoyens & faifoit redou- 
ter comme un écueii pour les mœurs la 
glorieu(e école du courage fie des vertus 
brillantes des^ guerriers. 
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de refrentimept.de la p^^r^ 49$, çitoyen&| 
augmentèrent ; U. ihaina ^rècjpcpqpe .; • . de^ 
inopirudences aix^enèrent des voies de f^t,f 
h txanqmllité publique fut. troublée dan^ 
top$ les portsii £c jia yiUe.de.Toulpii^e^ 
{artîçwliçr . devint le théâtr,é ,4© fcène? 
Inoij^e^ ,qui fuirent fur le. point de devçr 
fijLt^, trèsrfanglantes. ; ,♦; -j[ 

Uagitation de cette ville commença 
iy^,fpoiSj^ç^îuin 178^ A5f|it^ produite j 
ccjnamef ifo?u:riye;.fouvçm > J>ar;les.lïl&• 
iures;. .i^êmes q^js des çb^s.imprudenj^ 
pçirçnfc psifjf U prévenir., ; M. deMBethify 
qpi cqiTtmandoir la garnifbn eaiabfençç 
dç^ M, de Coiflcy.j crut devoir déployer 
au, milieu d'une ci;é paifible cet appareil 
militaire qui annonce une invafion étranr 
g^re y ou- .une fermentation intefline.,Des 
canQns f^pei;it^ placés aux portes de la 
yijle-, djçs revues fréquentes & inufi- 
lées;, des promenades (niJiic^res.ôç noc- 
turnes de la garnifon fur les rçmparts ou 
hqrs de^ murs, y le fon de la général^ 
^v^i%UfPfefque journalier >. tous ces mou^ 
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^Êoigàdieàt' 1er tnoîlpœ i6c îaquiÀ 
toknc le» citoyens; la àéktiS&àé poner 
la cocarde nationale danc^sn <ea^ oik^ 
toute la Fr&iûfc Ui'> rsgauddt- comine là 
%iMfr du (k^iipdfi|ie, les krit<Mt) Fenlè* 
▼enent nàUtair» «xécuté par ics-oriinf 
de la -«omfntifiaïKé ettô^re de* cabaret 
tiers -aff^ibl^e' ajf^qbuvtnt d^ - minimet 
poiff fes afàii)^ ' {fâràcuUèves^ ^ Yem* 
piiTonnement dès ^dic» de cette' com» 
nitiiiaaté ) âdtevèr^c><di@ «letffele'cot» 
blé àPindlgtiàdoA-; fie cet officier aûroic 
pu -^fef de - fa tèce- Jà démènea iarifto» 
cfâtâque , n Àite prompte iolte- ne Favoit 
dérobé à ta>coière du'fïeaple* . . ..^ 
M. d'Âlbft^^ Rioms-, eélàbre pair 
^ ^exploits dansela ddrnèrc'i guwre.^ 
Côaftxiatkiiadtr d^'iU0~'pèn;.oCe. généra^ 
«fiiA^b4e psr 'fe$' talent îâtehoocé plus 
paiii^ej. Vertus doMteâiquës , >naais>^in&âé 
<}e 'la '<idiâ>te ijffUlocratie' de b nbblefib 
^ de la liiafiné , s'étoic rendu gënéra- 
lesiènt fijf|îeâr 'par le ferment auffi im'<- 
•pmdént qu'inutÙe qu'il exigea le ; août 



des officiers y fous-ûffiine^& Se cm^fwksê 
qui étoiàsit Totiè ies ordres ji^ye défondtA 
pour garden VaKfchal [^ Us, tffjsts qm jH 
fiùit apparteûam. tLu^ roi if à la nfltiçn ^ 
doinm fQUtc\ Attaque, j: ;qàfiqU9ifrétextf. ^^ 

wiew : (du rport à Xépoq»ù dd , d^^rt^-éH 
Mii'deJBqthiity., dfe jfe; rerHÏr:6 à Tarfena} 
«vea* leucs fémxnes ^6ç lôuçç enfans ^ (^ 
Ton bafttak largjén^r^ct p.9R<teiît ja,|i«i^ 
:! Cktt«fc'dî35?!Pfi»k)a^ ^etta Talarmé 'dWÉ 
toutt lavilkt ^iies:jé)uyxiers . croyaot qu qh 
lie vâixl(OÎt:il(â 8tt|i»r^4^BS larfenal a^sc 
leurs femmes ^^ leurs:, ènfaas que po\ic 
im ^or^er ; Jc&îCttdyett* ^ qu on vouioit 
jiesipnyeredàrifecottrsoqiie les ouvriers 
f ourroieniLleuRiQurnirv les imsKàL Iqs aur 
1res fe rjéunii&nt âc junsnt <h oe ixs^Bi» 
ie fîéparâ';;:Piii66urs perfpnnss s'epftiteqf: 
dans da crainte» ^d'un . inafifacre génét^ i 
<:eux q^i refirent paflent; la iiuk dans IW 
tenté de ^quelque évéa,ement , chacuft- 
s'arme pour fa jRireté ^>]k c'eil alors q^e 

fe 



£T Constitution Françoise* 1^7^ 
le forme à Toulon la garde nationale ^ 
à FétabliOement de laquelle M. d'Albert 
paroic avoir concounu Mais des impreP- 
lions du genre de celles qu'il venoit de 
donner ne s'efiacent jamais ^ & le peuple 
ne vit plus en lut qu un conlpirateur 6c 
un ennemi de la nation. L^nflexibilité 
de fon caraâère & fa hauteur ne lui per- 
mirent même pas de chercher les moyens 
de (e concilier la faveur publique. 

Au mois de novembre ^ fur une ordon* 
nance de la municipalité^ tous les citoyens 
de Toulon arborèrent enfin la cocarde.' 
Les ouvriers de farfenal auxquels M. 
d'Albert lavoit jufqu'alors interdite ^ sVn 
décorèrent aufli ; plufieurs même vou* 
lurent fe &ire enrôler dans la milice ci* 
tôyenne. Mais le conupandant le leur 
défendit avec menaces ; cette ardeur pa- 
triotique lui parut 'un ade d'indifciplîne 
qui devoit exciter toute fa févétité. 
: Le 15^ un officier du régiment de 
iHuiphiné 5 le fieur <fOville'> vêtu eti 
chafleur^ armé dTun fufil à deux coups> 
Tome IF. R 
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portant ;;ii^e;îmnienfe cocacde^ noire au 
milieu de/hquelle difparoyÏQÎent deux 
bouts de rubaii de. couleur, fe préfente 
devant un corps-de-gardft national. Une 
fentinelle l'arrête } Tofficier fe défend ÔC 
couche fupceffivement çn joue, cette fen- 
tinelle & un brigadier qui s'iivance pour 
la fecourir^^Mîs en prifon fur les plaintes . 
de la gfirde nationale, il eft relâché fiir^ 
fon interceffion. M. d'Albert. fe djéclare. 
hautement l'apologifte ,de ce militaire ^ 
& quelques officiers ;de marine profitent 
de cette dijl^JoTmon dé.iUut chef pour, 
opérer une coalition ^stt^asrofficiers jde-' 
leur corps avec ceux ; des troupes de 
terre en faveur de M> id'Oville quoa) 
pre^endpît, olFeafé p?r unft.détbftti6n Jinéi-i 
ritée. Plufieurs aflemblée$. font tenues/àî 
cet effet; fous fauforité <fc .M.» Dorique;^'? 
ma>or de .Ja^ marine , Si,,rviQWié par iiir^r 
prife ^ ; fnç^iii^ par menaces,, on leinj 
fait fign^^r un ..aûe qui dans J'étatr xfe» 
<;;hofe$ étoig une vérij^ble. déçlaràtiûiil 
dô guerre contre la, tg»i4$ MtioQale. iGtt& 
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aâe eft remis aux conlùls de Toulon 
ic tenu recret par leur prudence^ mais 
Inencde fon contenir tranfpîre. ta garde 
nationale s*aflemble , elle envoie une dé- 
putation à M. cTAIberc , pour lui deman* 
der iuftice des auteurs de cette aflbcia* 
don hoftile^ & M. d'Albert eft fôurd S 
fes plaintes. Une féconde députadon plus 
hombreufe ayant un conful à fa fête ; 
va porter une féconde. fois au général 
fes réclamadons des citoyens ; quelques 
volontaires de la garde nadonale en ha- 
bits d'uniforme s'y étoîent joints. A la 
vue de cet habit dont une influence 
pefque magique porte le troublé & le 
délire dans les têtes des ariftôcrates ^ le 
commandant s'irrite , Se ne gardant plus 
de meiure :^ Si j'avois pu vous préve- 
nît , dît-il au* conful , faurois empêcha 
d'entrer ces volontaires , les defûîérs des 
hommes^ ; leurs chefs en font trop de 
cas , mais je fais les apprécier* Oui ^ je 
le déclare ^ oui , f approuve ce qu'oiit 
fait lés bas-officiers ^ 6c fî la chofe éitoîc 

Ri| 
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a faire , ic' la feroîs. fans héfiter. Les vp* 
lontaîres vexent ks citoyens , il faut 
qu'on* le^ faffe rentrer dans le devoir r 
f ai la force en main 9 je compte fur mes 
braves gens^ je n'ai pas* peur j je ferai 
en tout inexorable;, je fuis ç^efyie-foue 
tiendrai tous les ofEciers de la garnifon^ 
& je ne. foufFrirai jamais que les per- 
fonnes qui font fous raes^ ordres foienc 
înfultées par les volontaires »« 

Ces nouvelles inftaaces> & la haine 
déclarée du commandant, indignent la> 
garde nationale : ce n'éû plus à lui qu'elle 
demande une fatis£adion'déformaisimfu& 
fifante^ ç eft aux repréfent;an8 de la. nation 
qu elle s'adrefTe pour obtenir juftice. Le 
comité permanent ^ le confeil municipal 
fe joignent à. elle , & tpis députés, font 
charges d'aller leur porter les plaintes de 
la ville de Toulon. 
\ \ M. JAlbqrt fe flatte d'arrêter par urt 
défaveu^ les. Suites de cptte .réfolution : 
il iLétoit plus teths. Les députés, partent^ 
& dès ^e moment les hoftiiit^s combien*. 
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cent. Son fccrétaîre portoît Taîgrctte, 
figne de fon enrôlement^ il la lui, fait 
quitter ; quelques ouvriers de Tarfenal 
la portoient également , il veut qu'ils 
y renoncent : il renouvelle fcs défenfes 
de porter Taîgrette & la cocarde natio- 
nale ; il neft pas obéi. Le jo novembre ^ 
il chafle du port deux charpentiers de 
Farfenal qu il aflfeâionnoit y mais qui les 
premiers s'étoient parés de la cocarde 
nationale. Cette rigueur imprudente ré- 
volte les ouvriers ; une énieute s'annonce. 
Le conful inftruit de ce commencement 
d*eflfervercence , fe rend avec M. de Car- 
pillet y commandant des troupes de terre, 
chez M. d'Albert pour follicîter fa clé"* 
ixience ^ lui repréfenter les fuites^ tefribles 
des mouvement qui fe manîfeftent. M. 
d'Albert eft inexorable , comme il favoît 
annoncé. Une fage déférence à leurs 
prières potnroit conferver la tranquillité 
publique fans compromettre Tautorité ; 
une roideur inflexible ne pouvoir fe fou- 
«Bfiir qu'en oppofant la force à laviolence^ 
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& cependant M. d^AIbert y perfifte. L'or- 
dre eft donné fur-le-champ aux troupes 
de la marine de fe tenir prêtes à mar- 
cher , des cartouches font diftribuées aux 
fergens , des défenfes font faites aux fol- 
dats mariés de quitter ce foir leurs ca- 
femes , le fécond bataillon du régiment 
de Barrois eft commandé pour le Içode^ 
inain à fept heures du matin ; aucune 
dirpofition neft oubliée, foit pour l'atta- 
que , foit pour la défenfe. 

Le lendemain matin i^^ décembre, 
les ouvriers fe rendent à Thôtel-de -ville , 
& fur leur demande une nouvelle dépu- 
tation va trouver le général qui donnoit 
alors fes ordres daxis l'arfenal. La dépu- 
tation le joint à la porte & le reconduit 
dans fon hôtel , à travers les flots d une 
multitude irritée. Il ayoit donné ordre à 
M. de Montignan de faire avancer des 
troupes fur le champ de bataille..... La 
députation arrivée à Thôtel ,- le conful 
emploie les expreffions les plus prefiantesi 
£c les plus foumi£?spaur 9]btemr la grâce 
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éts deux ouvriers. Le commandant per^ 
fifte dans (es refus. Dans ce moment^ un 
officier annonce que les troupes font en 
bataille à côté de Thôtel. Leur prdfence ^ 
augmente la fermentation ; des cris fc 
font entendre ; le tumulte- redouble , la 
foule fe prefle vers Thôtel, les troupes 
font ferrées, leurs officiers Te croient 
attaqués. Plufieurs témoins dépofent que 
du balcon du commandant partit en cet 
înfiant Tordre de faire feu. Des officiers 
le répètent à plufîeurs reprifes : a Allons ^ 
mes amis , dit l'un d'eux en conduifant 
fes foldats , il faut tirer fur cette canaille* 
J'elpère qu'en ce moment-ci vous ne ttz^ 
hirez point votre conunandant , que vous 
montrerez votre zèle pour faire ce qu'on 
vous a dit , & détruire tous ces bri* 
gands ». Mais le foldat déclare qu'il e& 
dtoycti & qu'il ne fe fouillera pas du 
fang de fes frères. Cette réponfe efl 
fuivie dé la grâce àcs deux ouvriers , 
que-M. d'Albert adcorde d'aboré fotK» 
nnexÊûnâidon capable d'augmenter h &« 

Rîv 
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reur. du peuple 5 mais que les confuls 
refufent. Enfin elle eft promife fkns tdr 
triâion : les confuls fortent & Tannon- 
cent à la multitude qui en paroît fatis* 
faite. Les troupes appelées fi imprudem- , 
ment fur le chs^mp de bataille rentrent 
dans leurs quartiers ^ & les confuls les 
font remplacer par la garde nationale. 

Le calme conimençoit à renaître lorX^ 
que M. de S. Julien^ major de vaiileau , 
fe préfente > inftruit du danger du géné- 
ral 5' il vole à fon fecours^ fe fait jour 
l'épée à la main ^ blefle un volontaire ; 
on le défarme y il pénétre dans l'hôtel , 
<n fort avec un (abre; on le défarme de 
nouveau y on le maltraite. L'air retentit 
de cris y la foule augnlente & fait pieu-* 
voir une grêle de piérides fur rhôtel de 
la Marine^ tai\t du côté du champ de 
bataille^ que parla porte de devant. Plu** 
(ieurs officiers fe ]>réfentent à cette porte 
& haranguent le peuple : tout eft inutile* 
M. d'Albert envoie un officier aux con- 
fuls pour réclamer rexécutioiitde Uloi ^ 



ET Constitution Françoise* 26^ 
martiale &c comniande une garde de cin-- 
quance hommes du régiment de Barrois. 
Le coiifeil municipal aflemblé envoie à 
fon fecours un renfort de gardes natio^ 
nales y & arrête qu il fera fait une pro- 
clamation pour rendre compte au peuple 
de ce qui se& paffé chez le commandant 
& de la grâce accordée aux ouvriers ^ 
f exhorter à la tranquillité & défendre 
toutes les violences. Le détachement de 
Barrois commandé par M. Dufaure ^ ca- 
pitaine de ce régiment > qui montra dans 
cette journée autant de fagefle que de 
courage y arrive & reçoit du général 
Tordre de (ê retirer* Cependant le tu- 
multe s'accroît ; les divers événemens de 
la madnée racontés de mille manières 
4iveriès ont échauffé toutes les têtes ^ la 
ville entière (e porte vers la maifon du 
commandante^ on veut abfolument s'en 
rendre makre. La garde nationale par- 
vient à arrêter cette première impétuo- 
lîté 5 iSc à en impoiër au peuple dont une 
farcie ie retire* On commençoît à ref* 
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pirer ; il n étoit pas encore deux heures 
&. M, d'Albert vendit de fe, mettre à 
table , un ingénieur du porc & deux 
^rdes nationales accourent & le fup- 
plient de faire former toutes les portes , 
lui annonçant quil neft pas en fureté & 
quon'fe difpofe à forcer l'entrée de fa 
maifon. 

En effet, le bruit s'étoît répandu que 
des officiers alloîent dans, les quartiers 
exciter les compagnies. Cette nouvelle 
avoit jette Fallarme , & la multitude qui 
rie vèyoit que des complots, étoît retour- 
née en force à Thôtel que les gardes na- 
tionales défendoîent avec la plus grande 
valeur. Dans cette extrémité on a recours 
aux confuls , A^ M. de Rochemaure re- 
çoit ordre de M. d'Albert d'aller demari- 
der leur aflîftance. Il veut Tortir par* une 
porte de derrière qui fait face aux murs 
de larfenal , mais d'horribles menaces le 
forcent dé rentrer. M. Dufaure , qui , 
n étant pas.de la marine % n étoit pas 
odieux au peuple^ offre au général de 
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fe charger du melTage : celui-ci héfice 
dans la crainte d'expofer cet officier 
qui s'élance au même inftant fur la ba^ 
lufirade , pour fortir ; les volontaires 6c 
leurs chefs s emprefTent de Taider à def* 
cendre , & M. Pietcbe , ancien garde-du- 
corps & aide-major de la garde natio- 
nale , lui demande s'il leur apporte quel- 
quordre du général. M. Dufaure les 
conjure de calmer refFervefcence des ci* 
toyens, & court à rhôtel-dc-ville. D'une 
voix unanime on arrête d'aller au fecours 
de M« d'Albert. La municipalité ayant à 
fa tête M. Roubaud, conful, fe rend à 
l'hôtel de la Marine & demande au peuple 
le fujet de (t^ plaintes. Il exige qu'on 
lui livre M. de Broves y qui^ le premier y 
dit^on^ avoit donné Tordre de faire feu; 
il fe livre géiiéreufenaent lui-même pour 
iauver fon g<Snéral. Ce premier fuccès 
ne fati^ait pas la multitude : elle de-^ 
mande hautement qu on remette entre fes 
mains tous ceux qui font accufés ou in- 
direâefflent' foupçonnés d's^voir compro* 
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mis fa fureté. Une proclamation de Thô* 
tel-de-?ville ordonne que M. d'Albert & 
les officiers foupçonnés .feront gardés 
dans Thôtel de la Marine ; mais le peuple 
ne veut rien entendre ^ & une partie de 
volontaires partage les fendmens qui ex* 
citent le peuple à la fermentation. Le gé- 
néral demande le fécond bataillon du ré- 
giment de Barrois ; la municipalité en 
corps accompagnée de M. de Carpillet^ 
commandant de la garnifon ^ fie de plu« 
fleurs autres officiers , fe porte chez M* 
d'Albert. Il n'étoit plus tems ^ fà maifon 
étoit forcée , il avoit été arrêté avec 
MM. de Caftellet ^ de Bonneval & de 
Villages ^ conduit au Palais àc jeté dans 
un cachot 3 ainfi que les officiers arrêtés 
avec lui. Quelques inftans après ^ à la 
prière des confuls ^ ils font réunis dans 
un appartement commun ^ & gardés à vue 
jufqu à la décifion de rAfTemblée* 

A la première nouvelle de ces événe- 
mens ^ les uns crurent ^ comme le peu^» 
pie de Toulon ^ voir dans M« cl*Albert 
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un confpirateur- fie un ennemi de la na^ 
tf on ; les autres crurent ^ comme M. d'Al- 
bert ^ voir dans la conduite du peuple 
la preuve dune fédition préparée de 
longue main ^ & à laquelle paroiiToient 
avoir participé les officiers municipaux 
eux*mémes en n'uiant pas , pour arrêter 
une fi violente infumâion ^ du moyen 
terrible 5 mais légal ^ que la conftitution 
leur mettoit entre les mains« Les uns pro- 
voqnoiént contre, la municipalité ^ les 
autres contre le^^généraLlà févérité de 
f Afleihblée«.M»s.elle iehtît jqu'aù milieu 
de ces impulfions împétueufes la voix de 
la vérité auroit dé la peiné à Ce faire en- 
tendre ^ £c remettant à lin moment plus 
calme' à porter un jugement fur le fond 
de l'afiàire ^ elle fe contenta d'ordonner 
la (êule mefure que. lés circonllances ne 
permettoient pas de diâërèr^ la liberté 
de deux officiers-généraux dont l'un étoit 
commandant pour }e roi dans le port àc 
dans la ville de Toulon ^ & de plufieura 
officiers de la marine ^ qui ^ fans ua 
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énorme attentat contre iês droits leB plua 
iâcrés des citoyens ^ în!avoient pu. fans 
accufatioh > fans décret ^ fans procédure 
être traînés dans deà dachots par/la feule 
volonté d'une nniitîtiiide>aveugi« & ré- 
voltée. ' • ' '."'« '^' C.'." V- •'. .•»• 

Les naidiftres l'empréfeèrcnt dè^ fai»e 
expédier en conlH(jaencë par un courîer 
exprès les .ordres: qu'ils jugèrent -n&Jiet 
faicf s rj ' mail la ^ défiance jempècha de^' «^ 
fouraeterè^j&l on ne^ vsmhio obéir 'qu'au 
décbct/dé rAÎTdnBlée^NaHcinale. Le pre- 
nûdr luiàge que les (fôtem» Hrent de l^ut 
Hberté^ €kt de vebljrndenDànder juftice au 
cofpr 1 légpïlatif ;. jlVLi d* Albert - témoigna 
nlêmele defîr dfêtre entendu à la barft; 
Mais TAflemblée Nationale en éloignant 
pariunefàge lenteur le ternie db la-dé- 
ciGon de cette aâàire^ avoit fentl la né* 
ceffîtë jtfun jugement de paternité plu- 
tôt quft. d'un arrêt dé ôrifte juftice : eUe 
njfe vir;dahs rînGOftfidértitÎQn , finflexibi- 
litéâQ 1^ iiauteur déplacée de M« d'Alb«rt 
qum&'SuliQ^ :na^uf«iie-de pré>iigésf invé^ 
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tévés que rcfprit de lîberténavoit pu 
eu le tems de modifier ^ de Thabitude 
du commandement, & de là févère dit- 
dplîne des armées navales ; elle ne vit 
dans régareilient momentané du peuple 
de Toulon , qu un effet de cette înquîé- 
tu(fe générale inféparable des premiers 
momens delà conquête delà liberté ^ in- 
qiiîÀude néceflairemenc augmentée par les 
précautions imprudentes de M. de Bethify 
& par TaveriGon connue du corps^ de la 
raafiitfc pôtir le nouveau régime. Elle 
reconnut dans la conduite de la muni- 
dpaiicé &C de la garde nationale , de la 
prudence-, de la fermeté y & le' défîr 
de faire le bien ; enfin . d'après la fage^ 
réflexion de Nï. de-Liaixcoùrt > elle con- 
fîdéra qtfune auffi grande révolution que' 
celle qui change les loîx, les ufages, 
les fiabitûdés de tant de fiècles/nepeut' 
s'opérer ïàns de grandes fecouffes ; que 
les malheurs paflagersqu entraînent ces 
grandes commotions , effets d'aâiohs 
fouvent'répréhenfibletf ert les envîtàg&uït' 



• • ,-'? 
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féparément , peuvent être aùffi l'effet 
d'intentions pures qu une politique faine 
& éclairée ne doit pas condamner, fans 
les examiner dans le rapport des circonf- 
tances qui les ont fait naître, 6c rendît 
le décret fuîvant : 

« UAflemblée Nationale pféfumant fa- 
vorablement des motifs qui ont animé 
M. d'Albert de Rioms & les autres offi- 
ciers de marine impliqués dans Tafiaire, 
Içs officiers municipaux & la gard« aa- 
tionale de Toulon, déclare- qu il ny a 
lieu, à aucune inculpation ». 

Le lendemain , TAffemblée voulant 
donner à ce général des marques diftîn- 
guées de la confidérationqu elle attachoit 
à fes importans fervices , & à b gloire 
quil s'étoit acquife en foutenant Thon* 
neur di» pavillon françois, fur la motion 
de. MM. Goupil de Eréfeln & de la 
Fayette ^ chargea fon préfident de lui 
traofmettre le précédent décret & de lui 
témoigner ainfî qu à MM. de Bonneval ^ 
de Çrpyes Ôc de S. Julien^ qu'elle nV- 
' voit 
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voit jamais cdTé d avoir pour eux Teftime 
due à des guerriers donc les fervices ont 
dignement foutenu la gloire de la natioiu 

La fagefle de ce décret, ne put g^ 
rantir rAflemblée des inculpations des 
deux partis; mais le fendment du bien 
qu elle opéroit la confoloit de leur in-- 
jufLice, & malgré Tingratitude dont fes 
fervices furent fouvent récompenfés^elle 
ne s'en occupa pas avec moins d'ardeur 
6c de courage du bonheur de ceux mêmet 
qui la calomnioient , & de la pourfuite 
des abus qui reftoient à réformer^ 

Un grand nombre de viétimes du pou- 
voir arbitraire gémiflbit encore dans les 
baftilles particulières ^^ dont la furface de 
la France étoit couverte. La ville de 
Paris feule en renfermoit trente-cinq. 
Le defpotifme avoit transformé des mai* 
fons privées en donjons , des religieuic 
en porte* clefs & en bourreaux^ & ré« 
pandant avec une égale profufion fes lar*- 
gefles & fes vengeances ^ diftribuoità 
bureau ouvert ^ à fes favoris des Bons 
Tonfc IF. S 
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fur le tréfor royal , des lettres de cachet 
à Tes ennemis ^ & entafibit fans choix 
dans les mêmes cachots les fcélératis 
quil déroboit au glaive des loix, & les 
înnocens qu il immoloît tantôt à fes foup- 
çoris^ tantôt à la haine & à Tavidité de 
fes agens. 

La fureté générale ne permettoit donc 
pas d'ouvrir indifl:in£lement les portes de 
ces prifons tout odieufes 6c tout illégales 
qu elles étoient. Un comité fut chargé 
de prendre connoifTance de la totalité 
des prifonniérs quelles contenoient & 
de rechercher avec le plus grand foin 
ks motifs de ces vexations ténébreufes^ 
feuvent ignorées des miniflres eux-mêmes 
& pour la plupart exercées par des com- 
mandans, des évêques & même par de 
fimples commis qui trafîquoieht au poids 
de Tor de la liberté des citoyens. On 
n'oublia pafi ces gauf&es plus afireux 
encore ^ où le defpotifme monacal en« 
gloutiflbît tout vivans tant de malheu- 
reûfès vi£Ume$ ^ ces ViZ J^ inpace où l'on 
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h*exîftoît plus avant de ceffer d'être , & 
tous ces tombeaux creufés des mains dô 
la vengeance ^ dont quelques-uns écoient 
enfoncés de quarante pieds fous terre. 
Les injonûions les plus févères furent 
faites à tous les agens du pouvoir exé- 
cutif & à tous les geôliers religieux^ mi- 
litaires & civils , d*envoyer à TAffemblée 
les noms ^ furnoms & âges des différens 
prifonniers y avec les caufes ^ la date de 
leur détention ^ & Textrait des ordres en 
vertu defquels ils avoient été emprifon* 
nés. Ce fut 2VL de Caflellane , qui le 
premier appela les reganls de rAflem- 
blée fur le tableau de la misère de ces 
infortunés : fes collègues semprefsèrent, 
il eft vrai ^ de partager Ces généreux fen- 
dmens; mais on lui doit la juftice de 
dire qu'il fe livra avec un zèle & une 
confiance digne de tous les éloges à ce 
grand œuvre d'humanité. 

Le jour même de la première motion 
de M. de Caflellane fur les lettres de ca- 
chet^ l'AfTemblée vit paroître dans fon 

Sij 
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fein un vieillard de cent vingt ans , n^ 
le 10 novembre x55p , dans la plus 
monftrueufe de toutes les fervitudes , la 
mainmortabilité des montagnes du Jura: 
il avoit vécu quarante - fix ans fous 
Louis XIV , & il venoît eli perfonne 
rendre grâce du bienfait de la liberté ac- 
cordée à fes compatriotes. Il fe nommoit 
Jean , fils de Jean-Claude Jacob , de la 
paroiffe de Saint-Sauverain , département 
du Jura. A fon arrivée , rAffemblée en- 
tière fe leva par refped & voulut que ce 
doyen du genre humain aflSftât couvert 
à fa féance. Le roi Tavoit entretenu avec 
intérêt & gratifié d'une penfion de deux 
cens livres. Le corps légiflatif ouvrit en 
fa faveur une foufcription patriotique , 
& lorfqu'il fe retira, le préfident lui té- 
moigna le vœu général de le voir jouir 
long-tems au milieu de fes concitoyens 
du fpeûacle de la liberté de fa patrie» 
Mais le moment fixé par la nature de- 
voît bientôt arriver, & deux mois après 
il parvint au terme de fa longue carrière. 
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CHAPITRE X. 

Situation critique des finances. — Caufts 
générales & particulières de cette crije^ 

— Infuffifance des rejfources de M. 
Necker. — De la Coiffe dtflfcompte. 

— Vrojet du Mimftre de la transformer 
en banque nationale» — Mej^^e provi-- 
foire adoptée par VAffembl^e^j>our ali- 
menter le tréfor public. 

xj'ÂsseMBLÉE Nationale emportée par 
le mouvement rapide de la révolution ^ 
avoit pu à peine laifler tomber un regard 
fur la fituatîon des finances. Deux em-« 
prunts y dont le premier trop légèrement 
réduit à un intérêt parcimonieux avoit 
peut-être achevé de ruiner le crédit en 
écartant du tréfor public les fonds des 
capitaMes ^ & la comributioa du quart 
des revenus acceptée de confiance fiu- la 
demande de M» Necker ^ & dont les pro» 
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duits étoient bien loin d'égaler Tefpë- 
rance qu on en avoit conçue , n offroient 
que de foibles reflburces dans la crife 
où; fe trouvoit l'empire par Tanéantif- 
fçiient fîmultané de prefque toutes le^ 
branches d© fes revenus* Les impôts im 
direûs ne fe payoient plus , la réduflion 
de la gabelle n avoit pu faire fupporçer 
une odteUfe taxe depuis long-tems jugée 
& cond^née & par le roi & par le 
peuple, "^at perception des impôts îndî- 
re£ts étôit'rmême prefque totalement fuf- 
pendue par la mauvaife volonté , ou par 
' Timpuiflance des contribuables. Diverfes 
caufes côncouroient à déranger à notre 
préjudice la balance du commerce : les 
îmmenfes achats de bled que Ton avoit 
été contraint de faire hors du royaume j, 
pour éloigner les horreurs de la famine , 
avoient fait fortir une grande quantité de 
métaux monnoyés , & le traité de com- 
mercé avec la Grande - Bretagne avoit 
tendu notre induftrîè tributaire de la 
fîenne en nous tohflîtuaat débiteurs en- 
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vers elle d'une fomme de marchandifes 
manufa^rées que nos propres fabriques 
fourniiToient autrefois. Nos troubles in- 
térieurs avoient fait fuir les étriangers 
de nos foyers^ 6c leurs capitaux de nos 
fonds publics ; la plupart s'empreflbient 
de les en retirer^ & nous perdions à la 
fois l'or qu'ils auroîent confommé chez 
nous &c celui que nous étions forcés de 
leur rendre. Les prodigieufes émigrations 
des particuliers les plus riches ^ la teri^ 
reur qui refTerroit par -tout le numér 
raire ^ & la malveillance qui Taccaparok 
& TenfouifFoit pour augmenter le défon- 
dre en arrêtant la circulation ^ tout conr 
couroit à augmenter notre détrefTe. U fal- 
loit un miracle pour prévenir notre ruine^^ 
& ce miracle ^ on Fattendoit du minifb? 
des finances. Mais le fyfiéme de cet zdr 
miniftrateur fe trouva trop éloigné de ce 
qu exigeoit alors la difpofition générale 
des efprits ^ pour être accueilli avec h 
même faveur que fes opérations précé- 
dentes. 

Sîv 
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Le renverfement fubit de notre anti* 
que gouvernement & la création prefquc 
magique de la conftitutîon avoient rempli 
les citoyens de fierté & d'audace* Ce 
n étoît plus le tems d'étayer des ruines 
qui s'écrouloient de toutes parts ; on 
vouloit des chef- d'œuvres nouveaux y 
on vouloit que tout fût afforti au majef- 
tueux édifice qu'on venoit d'élever. Mais 
le premier mîniftre^ fatigué depuis plus 
d'un an à foutenîr fur une terre ébran-p 
lée & au milieu des plus violens orages 
ùacolofTe chancelant^ fans bafe & fans 
appui , loin de fe livrer à des concep» 
tions hardies , redoutoit les moindres fe-^ 
coulfes , & ne. vouloit mettre en œu-^ 
vre que des matériaux dont il connût par 
expérience la force & la folidité. AulH 
lorfqu oh Tencendît propofer de chercher 
dans Ip changement de la caifie d'ef^ 
compte en banque nationale des moyens 
de fuppLéer à lexceflive diminution de 
rimpôt> à^l'impoffibilité des anprunts , 
6c de fe procurer cent foixante-ôc-dîx 
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millions d'extraordinaire que demandoit 
le fervice de 1 789 & de Tannée fuivante , 
on fut prefque furpris de la ftérilité de 
fon génie & de fa réputation en finances. 

Toute la France attendoit un plan gé* 
néral , un plan régénérateur. M. Necker 
n ofa croire qu'il fut poflible de la faire 
jouir d'un fi grand bienfait au milieu des 
alarmes & du difcrédit ; il s'attacha y non 
à inventer un fyftême complet de reftau- 
ration ^ mais à chercher le remède le 
plus approprié à la difficulté des circons- 
tances , à choifir parmi les inconvéniens 
celui qui préfenteroit le moins de dan- 
ger ; & dans cette crife défefpérante , 
£qs yeux durent naturellement fe fixer 
fur un établiffement dont l'habitude & 
les idées reçues faifoient regarder la for- 
tune comme étroitement liée avec la 
fortune publique ^ & dont les fonds au-* 
mentoient prefque ieuls depuis un an les 
finances épuiféçp. 

La caiffe d'efcompte créée en 1776 ^ 
fous le rainiftère de M. Turgot , par 
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un fimple arrêt du confeil & fans aucun 
privilège exclufif , à lefFet defcompter 
les lettres de change & autres effets 
commerçables à un taax modéré , aveô 
la permilfion de faire le commerce d*or 
& d'argent & de recevoir les dépôt* 
qui lui feroient volontairement confiés 5 
navoit dans fon inilitution aucun rap-^ 
port avec le fervice du tréfor royal. 
Dix millions fur quinze qui dévoient 
compofer fes prçmîèrs fonds , durent y 
lêtre dépofés pour fureté de fes engage* 
mens. Ces quinze millions furent y peu de 
mois après , réduits à douze & 'formés 
en commandite par quatre mille aûîons 
de trois mille livres chacune. Les con* 
ditions impofées aux aâionnaires , furent 
que leurs efcomptes ne s'élèveroient ja- 
mais au^defTus de quatre pour cent par 
année ^ qu'ils s'interdiroient tout autre 
commerce , ne feroient aucun ^»nprunt 
portant intérêt , ne contraûeroient aucun 
engagement qui ne fût à vue 6c au p^or- 
teur, que la caifled'efcompte feroit ré4 
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putée & cenfée être la caifle perfon- 
nelle & domeftique de chaque particu'» 
lier qui y tiendroic fon argent y 6c feroit 
comptable envers lefdits particuliers y de 
la même manière que le feroient leui% 
caiffiers domeftiques. 

Cet établiflenient éprouva peu de fa« 
veur les deux premières années de fa 
création , & trouva autant de difficultés 
à vendre Tes aâions , qu'à introduire fes 
billets dans la circulation. Mais à la fin 
de 1778 plufîeurs des premières maifons 
de banque de la capitale s'étant réunies 
pour prendre des intérêts dans cette fo- 
cîété & faire par fon entremife une 
partie de leurs négociations , elle prit 
alors un effor rapide. Le taux de fes 
cfcomptes fut augmehté d'un demi pour 
^ccnt quoiqu'en tems de guerre ; le nom^ 
bre des adminiftrateurs fut porté à treize'> 
de fept qu ils étoient ; tous fes fonds 
furent complettés^ & fes billets reçus 
de préférence, à caufe de leur extrême 
commodité^ dans prefque tous les paie^ 
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mens confidérables , acquirent, un degré 
de confiance qui ne s'eft altéré qoe dans 
quelques momens de crîfe. 
y La première eut lieu au mois de fep- 
tembre 1783. La caiffe avoît prêté au 
gouvernement fix millions qu'il ne pou- 
voit lui rendre , & ce déficit imprévu , 
Joint à la trop grande extenfion de fes 
billets, réduiftt tout d'un coijp fon nu- 
méraire à la fomme prefque nulle de 
cent trente-huit mille livres. Il lui ret- 
toit cependant affcz de piaftres pour at- 
tendre les rentrées de fon porte-feuille 
& des fonds que lui devoit le gouver- 
nement. Mais le miniftère nofa autorifer 
des paiemens en monnoie étrangère; il 
préféra de donner un arrêt de furféance 
& de liommerxles commiffaires pour exa- 
miner Tétat des affaires de cette caiffe 
& le rendre public. 

Cet événement ne fut pas auffi funefté 
qu'il auroît dû Têtre à un établiffement 
uniquement fondé fur la confiance. L'in- 
ventaire démontrs^ cjue fon aâif furpaffoit 
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fon paflîf de plus de quatorze millions. 
Cette vérité bien conftatée calma les alar« 
mes du public. Bientôt elle obtînt le rem« 
bourfement des fix millions qu elle avoit 
avancés au gouvernement ^ & les fonds 
qu elle avoit en porte-feuille étant aufit 
rentrés , elle créa mille avions nouvelles , 
fit un appel de cinq cents livres fur les 
anciennes , & fe trouva en état de re- 
prendre fes paiemens à bureau ouvert 
avant l'expiration du terme fixé par l'ar- 
rêt de furféance. Il fut donc révoqué, 
mais on lui donna en même-tems de 
nouveaux ftatuts pour diriger fes opéra- 
tions, & de nouveaux réglemens pour 
modifier fou régime intérieur , afin de 
prévenir le retour des circonftances diflî- 
cîles qu'elle venoit de furmonter. Par un 
des articles de ce nouveau régime , il 
étoit permis aux aûionnaires de confer- 
ver toujours en réferve un fonds d'en- 
viron deux millions cinq cents mille li- 
vres, pour fubvenir aux pertes impré- 
vues j par un autre y de garder conflam* 
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ment y n fonds Tuffifant d'efpèces afîti de 
fe tenir en état de fatisfaire à Tobliga-* 
tion étroite de payer les billets à pré* 
Tentation , lequel fonds ne pourroit ja- 
mais être moindre que du tiers au quart 
de la fomme des billets en circulation. 
Il leur étoit permis encore de reûreî^- 
dre lenfiblement les efcomptes dès qu ils 
s'appercevrt)ient que le numéraire effec-' 
tlf feroit bailTé au-defTous du tiers ^ àc 
de les cefler entièrement dès que la pro* 
portion du numéraire ne feroit plus que 
du quart de la fomme en circulation. 

Le capital de la caifle fe trouva alors 
de vingt millions y tant par la création 
des mille aâions nouvelles^ que par 
Tappel qui avoit été fait fur les ancien-^ 
nés ; fes bénéfices s'accrurent avec fon 
numéraire , & elle jouit d'une profpérité 
confiante j tant que bornée aux opérations 
de fon commerce, elle demeura étrangère 
aux fpéculations d'un gouvernement avide 
& diffipateur. Mais elle ne put long- 
tems échapper aux regards d*un miniftre 



ET Constitution Françoise. ±9j 

qA dévorant & ^e^r^-:t tonrà-cour k» 
tréfors de Yéat^ ec .c tooioun aux ex« 
pédiens aa milieu âcs rîcfaefles & ne 
fembloic atdrer à loi tout Por de la 
France que pour Fanéantir à force de 
le difperfer. 

Ce fut an mois de février 1787^ que 
AL de Calonne qui fàifoit affiire de tout^ 
en fit une de la caifle d'elcimipte & la 
contraignit de s'afloôer à la fortnne ^ ou 
plutôt à la mine de Tempire par un prêt 
forcé de foixante & dix millions qu'il fijt 
en t&er en la menaçant de la création 
de deux compagnies rivales qui rédui* 
r oient à rien fes dividendes^ en partageant 
fes bénéfices. 

- Vingt mille aâions nouvelles furent 
créées fur le pied de quatre mille livres, 
& le capital de la caifle porté :dnfi à 
cent millions , dont trente fiirent deftî- 
nés à fon commerce, & foixame & dix 
dépoiés au tréfor * royal par forme & à 
dtre de cautionnement envers le public. 
Ce dépôt fut £adt en aâions dont le tré- 
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for royal toucha les fonds^ & Ton expédia 
en conféquence aux a£lîonnaîres une quit- 
tance de finance portant promefle d'en 
payer les intérêts fur le pied de cinq pour 
cent fans retenue^ de fix mois en fix 
mois jufqu au rembourfement qui devoîi! 
s'efFeûuer en totalité & ê/2 efpèces lors de 
la ceflatîon du privilège exclufif de trente 
ans qui deroit leur être accordé aux 
termes de larrêt du confeil du 1 8 février 
1787 ; promefle dont les événemens po(^ 
teneurs empêchèrent Texécution. 

Quelque fragile que dût paroîtrè ce 
gage entre les mains dun gouvernement 
obéré & de mîniftres qui refpeûoient 
auflî peu la foi publique, la caifle d*e(^ 
compte continua de profpérer pendant 
quatorze mois & de préfenter à fes créan- 
ciers & à la nation lafpeâ; d*une grande 
folidité. Au mois de février 1788, elle 
avoit pour cent treize millions de bil-* 
lets en circulation ^ fie plus de cinquante 
millions en efpèces. Au moisdcnjars, fes 
billets montpient à cent vingt millions 

fie 
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& demi ^ 6c Ton numéraire à cinquante* 
deux. Au mois d^avril y les engagemens 
écoienc de cent vingt millions deux cent 
& quelques mille livres y & les efpèces 
dans Tes coffres formoient un capital de 
cinquante & un millions de demi. Enfin 
dans les premiers jours du mois de mai ^ 
malgré les inquiétudes que les opérations 
de Tarchevêque de Sen; commençoient*à 
répandre 9 plus de quarante neuf millions 
& demi en argent offroient les cinq dou- 
zièmes des cent vingt millions de billets 
au porteur qu elle avoit en émifCon. 

Quoique les adminiftrateurs fuflTent. en- 
core bien éloignés du terme où les ré* 
glemens leur prefcrîvoicnt de diminuer 
les efcomptes ^ le feul afpecl des affaires 
publiques les détermina à les ralentir^ 
& à diminuer ainfi le nombre de leurs 
i>illets circulans. Mais la diminution de 
leurs efpèces fuivit une progreffion plus 
rapide^ 6cle i(> août > elles fe trouvoient 
au terme au - deflbus duquel tout ef- 
compte doit ceiTer. Cependant les admî- 
Tomc ir. T 
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niftrateurà crurent devoir fe contenter de 
continuer à les réduire, & du 1 5. août 
au premier feptembre ^ ils furent en effet 
réduits de trois millions fix cent mille 
livres. Un refpeft fcrupuleux pouç h 
lettre du règlement aurpit eu les plus 
grands dangers ; car la ceffation fubite 
de Tefconipte eût expofé les principales 
maifons de banque & de commerce à 
une faillite prefque générale qui les auroît 
renverfêes les unes fur les autres , au^oit 
ainft écrafé les principaux débiteurs de la 
caiffe , ruiné les adionnaires & rendu 
la propriété des porteurs de billets moins 
affurée. D'ailleurs la différence de la fom* 
me qui reftoit en caiffe^ à la vitleur' du 
quart des billets en émifÏÏpti étoie peu 
conAdérable j & en moins de douze jours 
elle s'éleva au-deffus de cette proportion 
au niveau de laquelle elle fe foutint 
pendant neuf mois. 

Ce premier échec que le difcrédit du 
gouvernement ^t éprouver à I9 calife 
d'efcorapte , fut encore aggravé par ïïmr 
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péride da miniflère^ & le ip aoûtj les 
adminifirateurs furent concernés comme 
tout le public de aouver affiché à la 
porte de leur écablUTement un arrêt du 
confeil qui difpenfoit la caifle de payer 
fes billets j à vue ^ rautorlfoic à les folder 
en bonnes lectres de change ^ ordonnoît 
de les recevoir dans tous les payemens ^ 
dans toutes 1^ caiiTes publiques & pri- 
vées & changeoit ainfi un papier moa* 
noie en papier de confiance. 

Les adminîfirateurs affirmèrent plu- 
fieurs fois aux aâionnaîres qu'Us n'avoient 
ni fôUicicé ^ ni prévu cet arrêt. Dans les 
onze jours qui le fuivirent , ils payèrent 
pour dix millions de billets; le 30 août^ 
ils êxcédoient de cinq cents mille livres ^ 
& le premier feptembre^ d'un million la 
proportion du quart : leur mafle en cir- 
culaâon étoit réduite de (bixante* qua- 
torze à foixante * quatre millions^ tan- 
dis que leurs fonds de caifle n étoient 
baiffés que d'environ neuf cents foixante 
mille livres. Tout anhonçoit donc qu ils 

Tii 
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pourroient bientôt payer /à bureau en- 
tièrement ouvert. 

Cependant ils ne repoufsèrent pas cet 
arrêt de furféance, il p?roît même, qu'il 
entra dans les confidératioiis qui les dé- 
terminèrent à fe rendre faciles fur les 
Premiers fecours que leur demanda le 
mînîftre des finances , & qu^ils profitèrent 
de fes difpofitions en rendant la forme 
des payemens encore plus lente , non-feu- 
lèment en ne les effe£luant pas à toute 
quotité de fommes , mais en ne payant à 
préfentation que mille livres à chaque 
porteur. Ceft ici que commencent les 
torts les plus graves de cet établiflement 
& fes fervices les plus importans. 

M. larchêvêque de Sens venoit de laîG- 
fer à M. Necker les malheurs de Tadmi- 
hîftratîon la plus défaftreufe à réparer. 
Tordre à rétablir , la famine à écarter , 
le crédit à faire renaître, le commerce 
à ranimer , des dettes énormes à acquit- 
ter , & pour toute reflburce quatre cens 
mille francs dans le tréfor royal. D^as 
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cette extrémité ce mînïftre s'adreflTa aux 
admîniftrateurs de la caîfle d*efcompte 
pour en obtenir des fecours qui feroient 
peut-être devenus impoffibles fi la de- 
mande en avoit été publique; & fans con- 
fulter les a^îonnaîres , ils confcntirent à 
prêter quinze millions à Tétat contre 
autant de refcriptîons à un an de terme 
& cinq pour cent d'intérêt , malgré l'ar- 
ticle du règlement qui défend d'efcomp- 
ter des effets ayant plus de ftx mois de 
date. 

Six femaines étoient à peine écoutées 
qu'il fut forcé de leur demander au nom 
du roi un nouveau fecours égal au pre- 
mier, fecours qu'il leur préfenta comme 
néceffaîre pour fecotider les opéra- 
tions du gouvernement relativement à 
ta convocation des états généraux , àc 
ces quinze millions furent encore verféi' 
de mois en mois dans le tréfor royal en 
crois paîemens égaux. Ce ncfl pas {but; 
le II décembre, ils efcomptèrenecncore^ 
à la prière du minîftre pour trois mit 

Tïïi 
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lions fîx cent8 mille livres de billets fo 
lidaires des adminiftrateurs de la lotte* 
rie royale qui venoît d'éprouver des per:- 
tes confidérables & imprévues. 

Malgré tant de facriiîces ^ les admi- 
nîftrateurs ne perdoient pas de vue les 
mefures néceilaires pour que la cai(I& 
pût reprendre le paiement de fes billets 
à bureau ouvert. Us s^éroient proçuré^ 
du numéraire , & le dernier décembre , 
ijs avoient en caiiTe trente ôc un millions 
deux cent quatre-vingt-quatre mille li- 
vres ; c*étoit prefque le tiers de la fommé 
de cent deux millions de billets qui étoient 
pour lors en circulation. Ces efpèces 6c 
une certaine quantité de pîaftres quils 
avoient achetées j. leur donnoient 1 efpoir 
fondé de reprendre inceflamment leurs 
paiemens ; mais le miniftre > privé du 
produit des impôts ^ privé de la reiTource 
des emprunts y ne voyant de reflburce 
que* dans l€)s 'efforts de la caifib d'ef* 
cpqipte j lui donna à la iin db ilécem-- 
bre im nouvel arrêt de furféance. 
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Au commencement de janvier 178P ^ 
les aâionnaîres^ fur la propofition de 
M. Bofcary ^ prêtèrent perfonneliemënt 
vingt-cinq millions , dont quatre furent 
fournis par la caifle fur le dép6t d'une 
fomme égale en aâlons. 

L'adminiftration fut encore obligée de 
recevoir en affignations fur k ferme gé- 
nérale un paiement de deux millions qui 
lui étoient dus par le tréfor royal y 6c 
qm devoit être fait en efpèces ; elle n'en 
continua pas moins fes efforts pour fe 
procurer une augmentation de nurné-- 
raîre-, & malgré la cherté où Fimpor- 
tatîon énorme des grains venant de l'é- 
tranger 5 avôit porté lé taifx de l'argent^ 
& les frais confidérables d'achat & de 
tranfport de ce métal , elle étoit par- 
venue le ji xmvsy à réalifer trente- quatre 
millions huit cent feize mUle livres eti 
écus y ai par conféquent à excéder de 
cinq cent mille francs ^ le tiers de cent 
deux millions huit cent foixante & ieize 
mille livres^ valeur de fes billets. 

Tiv 
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Elle fe di(p6foit à payer à toute quo- 
tité î mais fes combînaifons furent encore 
dérangées par de nouvelles demandes dû 
mînîftre. Cétoit le moment où les états 
généraux âlloient s'ouvrir. L'on efpéroît 
que le crédit alloit reparoître & tous 
les embarras des financés s'applanir^ & 
elle accorda encore dix millions. Le i; 
mai , nouvel emprunt de douze millions , 
ôc après beaucoup de difcufiions au fujet 
des conditions , elle finît par fe rendre 
aux vœux du gouvernement. A la fin 
du même mois , il lui fallut encore re- 
cevoir du tréfor royal , au lieu de l'ar- 
gent qu'il devoit pour hs intérêts du 
cautionnement , dix-fept cent cinquante 
mille livres en aflîgnations fur la ferme 
générale. 

Le 2 y feptembrc, le tréfor royal étoît 
encore aux abois : les deux emprunts 
avoient manqué. Le miniftre venoît de 
propofer la contribution patriotique /elle 
n'étoit pas encore décrétée j mais on y 
comptoît. M. Necker demanda douze 
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millions avec les dernières inftances ; 
fur des billets de Tadminifirateur du 
tréfor royal i appuyés de bordereaux de 
pareille fomme fur le dernier emprunt. 
Les adminiftrateurs de la caifTe d'ef* 
compte crurent devoir confulter TAf- 
femblée Nationale. Le comité des douze ^ 
chargé de fe concerter avec le miniftre 
pour les opérations de finance ^ les au- 
torîfa à fournir cette fomme fur lem- 
prunt de quatre-vingt millions. Il ne 
faifoit en cela qu'approuver un place- 
ment de douze millions dans un em- 
prunt ouvert à tous les particuliers. L'em- 
prunt n'ayant pas été rempli , cette affi- 
gnation fut tranfportée fur la contribu- 
tion patriotique; Le premier miniftre des 
finances ayant été autorifé depuis à né- 
gocier avec la caiffe d'efcompte ou toute 
autre compagnie , pour fe procurer fur 
cette contribution les fommes îndifpen- 
fables au fervice courant ^ la caifle s'en- 
gagea de fournir au tréfor public fix mil* 
lions par femaine jufqu'au premier }an« 
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vier i7>o , époque à laquelle, compen- 
fatîon faite de ce qu'elle avoir reçu ^ il 
lui refia dà quatre vingt-fix millions. 

Telle eft l'hiftoire abrégée de cette 
cailTe (i vantée par les un», fi dépréciée 
par les autres ; tel eft lexpofé fidèle de 
fes fautes qui lurent prefque toutes des 
fervices rendus à Tétat , & de fes fer* 
vices rendus à l'état qui prefque tous fu- 
rent des fautes. Il eft certain qu'elle en- 
freignit tous fes ftatuts & en acceptant 
du minière des effi^ts à un an d'échéance 5 
& en ne fufpendant pas fes efcomptes lorf» 
que le difcrédit amena la baifie de fes 
fonds ; il eô certain quelle viola le prin- 
cipe fondamental de toute banque de fe- 
cours en ne fe tenant pas toujours en 
état de payer fes bUleto à toute quotité 
& à bureau ouvert ; qu elle manqua en 
cela même de juflice &^ de f;^efiei qu au- 
cun facrifice ne devoit lui coûter pour 
remplir des engagement dont rien ne 
pouvoix la dîfpenfer ^ & que la confiance 
qu auroit infailliblement commandée une 
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coungenle proliké fauroic dédommagée 
bien amplement June perte momentanée, 
par 1^ (blidicé inâiranlaUe ^*elle autok 
donnée aux baies de (ba crédit & du 
crédit nadooaL BSais il eft certain anfii 
^ic dans des circonfianœs telles que les 
fafies de Fonivers n en préfentent pmnt 
de iemblables y Fincertitude des événe- 
mens , folcillation contimieUe des idées 
dérangent tous les calculs de la prudence 
& que la pujflàoce des chofes.£ut fléchir 
laufiérîté des principes. U eft certain que 
loin de s'être jamais trouvée en état de 
banqueroute^ la caifle a toujours pré- 
fenté à fes créanciers des gages aflfur^ 
& que fon aâif a toujours furpaffé fon 
pa(&f dans une proportion confidérable, 
que toutes les crifes qu elle a éprouvées 
n^Qnt été produites que par' Tes relations 
avec le gouvernement 5 relations forcées^ 
1^. par un prêt de flx millions en 178$ > 
3?^ par un prêt déguifé de foixante àc 
dix millions en 1787 } que les arrêts de 
furféance quelk navoit pa^ foUicités | 
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mais quôn lui reproche avec raifon de 
n avoir pas repouflTés , étoîent moins une 
reflburce pour elle , qu*une difpenfe que 
le gouvernement fe donnoit à lui-même 
de remplir fes engagemens ; qye pendant 
la durée même de ces furféainces, elle 
n a point fufpendu fes paiemens qui n ont 
jamais été au-deffous de cent mille écus 
par jour ; que forcée à Tavénement de 
M. Necker au mîniftère de venir au fe- 
cours de Tétat dont la' ruine inévitable 
auroît néceflairement entraîné celle de 
fes aâionnaîres & celle des porteurs de 
fes billets ^ elle s'eft vue conduite cha- 
que jour de facrifice en facrifice , & qu*au 
milieu de cette gêne continuelle elle n'a 
ceîTé d'acheter a haut prix du numéraire 
pour fe mettre en état de payer à bu- 
reau ouvert ; eafin que placée entre Tal- 
ternatîvè de rainer le commerce & de 
rendfe illufoires les fecours qu'elle avoîc 
accordés au gouvernement , en fufpen- 
dant entièrement fes efcomptes , ou d'ai- 
der le gouvernement & le commerce 
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en ralentiflant fes payemens fans les diA 
continuer^ elle a pris le parti le plus 
utile à fa patrie. 

Refte à juger Taccufation fouvent ré- 
pétée d'ambition dans fes vues , d'incon- 
(idératîon dans fes calculs • d'intérêt dang 
fes facrifices ; mais cet examen fort de 
notre fujet , & nous ne voulons pas com- 
me les ingrats^ fcruter les motifs de ceux 
qui nous obligent^ pour nous difpenfer 
de la reconnoîffance. Nous n'en dirons 
pas moins que fon adminiflration fut cou- 
pable dans le principe, de n*?vpir pas, à 
quelque prix que ce fût, rçpouffé le fu- 
nefte arrêt de furféance du 1 8 août ; que 
de cette première faute eft née cette fé- 
rié d'afltes irréguliers & q^î ne. peuvent 
Q-ouver d'excufe que dans la pureté de 
leurs intentions j qu'un généreux effort 
auroit pu rendre à l'état de plus impor^ 
tans fervices & leur épargner le reproche 
d'avoir dîfpofé de la propriété de leurs 
créanciers & fait valoir leur argent au 
p/ofit de la caifle, au lieu de les payer. 
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reproche qui les flétrirait à jamais , s'il 
ji'étoit àéixïontré que la folidité de leurs 
créances dépendoit eflTentiellement de la 
continuation des opérations de la caifTe 
pour le maintien de fon [crédit & par 
conféquent de fon papier eg circulation. 
Ces fautes exagérées par les journaux & 
les pamphlets du tems, jointes à des in- 
culpations plus graves encore d'agiotage^ 
avoîent jette fur cet établîflement une 
défaveur qui augmentoit l'embarras dès 
ai^ifes ôc la difficulté des moyens de 
reftautation. 

Une manie de banque âvoit alors (aifi 
tous les cfprits. L'Angleterre avoit une 
banque 5 6c elle profpéroit fous le faix 
d'une dette inimenfe : on en concluoit 
que pour faire profpérer la France j il 
fuffifoit d'y établir une banque. Banque 
ou banqueroute j étoît devenue un axiome 
de nos politiques financiers ^ & l'un des 
orateurs les plus éclairés dans cette par- 
tie, ne craignit pas de l'énoncer à la 
tribune de rAflemblée Nationale. Le 
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niniftre ^ entraîné par Topinion piibiique 
dans un pays où elle eft en pofleffion 
de commander au defpotUme même ^ fie 
dans un moment où elle étoit la feule 
puifTance exiftante dans Tëtat ^ fut conr 
traînt de s'arrêter à un moyen qui ^ d a* 
près fes propres expreffions , s^écartoit des 
principes généraux cTadmini/iration dont 
fobfervaùon Jëpère tavoit Jeule attaché 
jufqu alors au maniement des affaires pii^ 
bliques. Il propofa donc une banque na<- 
tionale^ puifque la nation en Vouloit une , 
& propofa pour bafe de cet établUTemenc 
ime caifle qui avoit rendu de grands fer«- 
vices aux finances ^ dont les intérelféa 
avoient verfé dans le tréfor royal foi- 
xante & dix millions à titre de dépôt ^ 
& quatre-vingt-dix millions à titre de 
prêt y fomme énorme dont le rembour- 
(ement étoit de juftice rigoureufe (i Ton 
détruifoit leur afTociadon , 6c que la dé- 
trefTe & la pénurie aâuelles rendoient 
abfoiument impoffible d*efFeâuer. Dans 
le planpréfenté au contraire ^ cent fof<< 
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3cante'6c dix millions auraient été 9vaii« 
ces à Tétat contre des affîgnations. q\x 
refcriptions , fur le produit de la contri- 
bution patriotique & fur celui.de la vente 
des biens des domaines & de ceux du cler- 
gé ; quatre •vingt millions auroient été 
deftinés aux efcomptesf des lettres de 
change & auroient procuré au commerce 
un fecours immenfe & néceffaire , & foi- 
rante & dix confàcrés aux fonds de calife 
qui deyroient avoir lieu en numéraire cf- 
feâif. Qn .auroit çxigé de plus de la 
banque qu6 l'intérêt du capital de foir 
xante & dix millions dépofé entre les 
:mainî5 du /qi depuis 1787 , feroît réduit 
de cinq à <}uatre pour cent , & que ce- 
^lui des cent foixante & dix millions fe- 
•roit fixé à trois pour cent. Rien de plus 
iîmple au reôe que le plan de fa forma- 
tion : douze mille cinq cents adîons nou- 
.velles à quatre mille francs chacune ^ 
jointes aujc vingt-cinq mille déjà exiftan- 
tes , auroient porté fon capital à cent 
.cinquante millions & fervi de première 

caution 
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taucion à fes billets dont la valeur feroic 
demeurée fixée à deux cent quarante mil* 
lions; la féconde caution auroit dérivé 
de tous les effets pris à efconipte par elle , 
& leur fomme eut été néceflTairemenc 
égale à la totalité des billets de caifle ^ 
puifqu*aucun de ces billets n auroit été 
délivré qu'en paiement des efTecs fur lef- 
quels la banque auroit fait des avances 
par forme d'efcompte ; la troîfième enfin 
& la plus importante de toutes , eut été 
la garantie pleine & entière de la nation , 
qui auroit alTuré le crédit de Tctablifle- 
ment , fans expofcr l'état à aucune ef* 
pèce de rifque. Nous ne dirons rien des 
divers moyens de finances propofés pour 
en hâter le fuccès , mais nous ne pou- 
vons taire qu'il ofFroît deux inconvéniens 
que rien ne pouvoit racheter , f un de 
forcer Tadmifllon des billets de banque 
dans la circulation , Tautre d'éloigner en- 
core le terme où ils feroient à volonté 
converfibles en efpèces. 

M. Neckcr .connoiffoit tous les vices 
Tome IF. V 
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de rinftitution quil propofoit : panm 
plufieurs maux , il avoît cru choifir le 
nioindre ; il Vattendoit que fon plan fe- 
roit critiqué , il le fût & vivement. 

Quelle reffource , difoit-on , que celle 
d'une caifle banqueroutière qui ne peut 
nous prêter que notre propre crédit ? 
Quelle honteufe reffource que ceUe d'une 
banque nationale en faillite dès fa naiffan- 
ce , qui ne rétablit pas même à une époque 
éloignée le paiement immédiat des billets 
à bureau ouvert ? Vouloit-on faire revi- 
vre ou bien frapper de mort le crédit de 
la France ? Ses repréfentans .pouvoîent- 
ils accorder la garantie nationale à des fpé- 
culations vagues dont les futurs contîngcns 
n étoient ni connus*, ni limités ? Pouvoient- 
ils accorder à une banque un privilège 
exclu fif qui violeroit tous les principes 
& blefferoit les intérêts commerciaux 
des provinces ? Falloit-il compromettre 
l'honneur & la fortune publique , pour 
foutenir un établiffement qui feroît beau- 
coup plus utile ôc dont les produits mêmes 
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(croient beaucoup plus aflurés lorfqu il fe« 
roit enfin uniquement rendu au commerce 
& aux afiâires entre les particuliers f S'il 
étoit créancier de Tétat ^ il falloit le rem« 
bourfer y mais non fe déshonorer par re- 
connoifTance y ou par Tefpoir de fecours 
incertains que Ton pourroit aflurément le 
procurer fans lui? 

Quelques-uns allèrent même )ufqu'à 
propofer de mettre la créance de la caifle 
d'efcompte dans la clafTe des dettes arrié« 
rées : mais cette propofuion fut générale* 
ment repouflTée. Les lumières qui rejail«> 
lirent de la difcuffion fur la théorie des 
banques ^ avoient beaucoup diminué les 
brillantes efpérances qu'on en avoic con«> 
çues ; on avoit prefque abandonné tout 
projet à cet égard, lorfqu un plan aufli 
fimpie que vafte , préfenté par M. de la 
Borde de Méréville , reporta fur cet ob- 
jet lactention de rAiCemblée. Le miniftre 
fut confulté : dix commifTaires furent 
nommés pour lexaminen. Mais leur rap« 
port fit enfin renoncer à un remède dan^ 



5ç8r RÉVOLUTION DE I785>-, 

gereiix. Us trouvèrent «n. combinerit érï- 
ferable les idéts de M. Neckef , celles 
du comité des finances & de plufieurs 
i»embres de TAffemblëe , les moyens de 
procarçr aux. finances le fecours momen- 
tané ilont elles avoient befoîn , d'être 
juûe. envers la caifle d'efcompte • & de 
commencer enfin à mettre la nation en 
jotiiffance du précieux héritage que lui 
offroient les domaines du roi & du cler-' 
géé Ce fut dans cette vue que TAffem- 
blée Nationale rendit les deux décrets 
fuivans : 

i 1^. « Que l^s billets de la oaîfle d'ef- 
compte continueront d'être reçus en paie- 
ment dans toutes les caifies publiques ôc 
particulières jufquau i^'^ juillet l'jpo y 
elle fera tenue d'effeftuer fes payemens 
à; bureau ouvert z cette époque., 

...2^ ».La caiffe d'efcdmpte fournira au 
tiséfor public d'ici au premier juillet pro- 
cjiaia y quatre -vingts^ millions. 

* 3?. » Les foixante-dix millions dépofes 
par.la^ caiffe d'efcompte au tréibr royal 



ET Constitution- FRAKçoiât, .jid^ 
en .1787 , lui feront, «embourfés «n an- 
nuités portant cinq.ppyt cent d'ihtérêt & 
trois pour cent pour le . rémbourfaneflit 
durcapitalenvirigt. Jnriéfis- • - / * 
. ; 4^. » Il ferav4o|i*^ à : la caîffc' drcft 
compte 3 pçut leftavaaùçs de Tannée pp6- 
fente & ,des ôik pteitiiers .mois de* 1790, 
cent foixar>tft-dî)f. millions en affignat« 
fur la caiffe de rektraprdiiiairev,'ombif* 
let^-cj'achitfur ;l«s;bfens-fo (^uî feront 
mis ea vente y pi>rtatul intérêt à cinq pour 
.cent; & payables .à 4ra>f<Eîa de cinq millions 
parjmois, depuis Iç'prsjmier juillet 1790; 
]mfqu5iu premier j'i^îlief j[79i ^'fid'enfuitc 
à • raifon.de dix ijiiiiior^^ar mois!. : . A 
^ :j;^*.»jLa caiffe ,<l'«fGOmpte feraïaùtori- 
fée à créer vingt;x:ùiq jwUiona xJaâUxiii^ 
nouvelles payables par flx termdsxie'niûis 
èf\ ^çî^ à çomp*^ du* premier ^îiVier 
proch^îg;, moitié. m argent ou. iesoMlioti 
de ca,ifre , moitié ea .effets qui fol:ai«i d£k 

fené^, ,-.•. .,, I 1.' • 

-^ 6% » Le dividende fer^ fixéint^.ariaWe-: 
ijient à fixpoj^rxent; le Surplus 4es hé^. 
'^ Viij 
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néfîces reftera en caîfle ou dans la cfrcir- 
iation de la caîfle ^ pour former Un fonds 
d^accumulacion. 

'f. » Lorfque le fonds d'accumulation 
lerâ déTix pour cent fur le capital dé la 
daiflc 5 il en fera retranché cinq , pour 
être ajoutés au c?apital exîftant alors, & 
le dividende fera payé à fix pour cent 
fur le ilouveau capital* ^ ^ 

8^ i:La caifle d'éfcompte fera tenue 
^ rembourfer à fes àSionnaîres deux 
mille livres par aâîons ^ en quatre paie* 
mens de cinq cens livrer chacun, qui fe- 
ront ef&âués le premier janvier i7pi ^ 
le premier juillet de la même année , le 
premier janvier de 1752 & le premier 
juillet de la même année ». 

Second décret. ' 

Art. I. « Il fera forpié une eaîfTe de 
Textraordînaire dans laquelle feront ver- 
fts les fonds provenans de la contribu- 
tion patriotique j ceux des ventes qui fe- 
ront ordonnées par le préfent décret & 
toutes les autres recettes extraordinaires 
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de Tétat. Les deniers de cette caîffe fe-» 
iront deftînés à payer les créances exi- 
gibles & arriérées, & à rembourfer les 
capitaux de toutes les dettes dont l'Af^ 
femblée Nationale aura décrété Textinc-^ 
tîon. 

IL » Les domaines de' la couronne, à 
Texceptîon des forêts & des maifons roya- 
les , dont fo majefté voudra fe réferver 
la jouiflànce, feront mis en v^ntQ , ainfî 
que des domaines ecclénaftiques dont la 
valeur fera ettimée quatre cens millions* 

•in. » L*Affembl(fe Nationale fe ré- 
ferve de régler inceffammenÉ la formd & 
les conditions defdites ventes , après avoir 
re^u lès renfeîgnemcns qui lui feront don- 
liés par ks* afîemblées de dcpartement 
conformément à fon déctet du 2 no- 
vembre. * 

IV. » Il fera créé fur 'la caiffe de Tex- 
traordinaîre des aflignats de mille livres 
chacun , partant intérêt à cinq pour cent , 
Jufqu à concurrence de la valeur defdits 
biens à vendre , lefquels affignrits feroat 

y iv 
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admis de préférence dans Tachât defdits 
biens. Il fera retiré defdits affignats ,foit 
par lefdites. ventes, fpit par les rentrées 
de la contribution patriotique ^ & par 
toutes les autres recettes extraordinaires 
qui pourront avoir lieu , cent millions 
en i75>i , cent millions eçt'i 7P 2 > qua- 
tre-vingts millions en 1 7P.3 , quatre-vingts 
millions en 17P4 , & le furplus en i7Pr» 

» Lefdits affignats pourront être échan- 
gée contre toute efpèce .de titres de 
créance fur Tétat iSc dettes exigibles por- 
tant intérêt, arriérées ou fufpendues ». 

Dans une des féances fuivantes , fut 
la propofition d'un membre ^du comité 
des Dix , on fit à ces deux décrets queir 
ques changemens; dcfirés parlg miniftrQ# 
- Le premier dç ces changenîens coo'- 
cerne l'article ^ du premier décret : au 
lieu de commerfcçr le paiement deç cinq 
millions d affignats en juillet 17^0^ on le 
différa jufqu'en janvier i7pi > & afin de 
ne rien déranger dans les calculs on éleva 
chaque paiement à dix millions. . 
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Le fécond eft relatif à l'article 8 du 

> 

même décret qui ordonne le rembour- 
femenr 4ç deux mille livres par zGtïon : 
on y ajouta la condition que ce rem- 
boiirfemeht ne pourroît avoir lieu , s'il 
ny avoît pas cinquante millions decomp 
tant dans la caîfle* 

Le troifième regarde Tartide 4 du fé- 
cond décret : au lieu de cent millions 
rembourfables en 17^1 , on porta ce rem- 
bourfement à cent vingt millions p^ôur 
correfpondre aux précédens changemehs, 
& Ton retrancha lé' dernier paragraphe 
dé cet articlè^^ cancerhaht l'échange de 
toute efpèce d'effets royaux contre les 
affignats, . .^ ,^ ._ ; n 
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: CH A P I T R E XL 

^tabliffemcnt de la. CaiJJe de VExtraordi^ 
. nalre. — Vcdne oppofition du Uergé à 
la vente de fes domaines, -r- Pfùfufion 
^/\de.dibelles.'.rr^] Doiis patriotiques de la 
'^:yilk de N^ufchâtel. — Opes intéref- 
^^ j^es dcsapprejfeurs de Genève., — De- 
^ marche àe^ Brabançons anprè&^des Re* 
^r-prefentans de la Nation.- «^ Réunion 
. de laCorJè àVEpîphrc.J^ranfpis. — . Far- 
» le ment de Rennes à la barre de HAf- 
- fembléc Nationale., - ' > ' ■ 

IL étoit tems d'adopter enfin *un parti 
décifîf : car le déficit qui avoît fait périr 
le defpotifme ^ iu/oit âtiffi fait périr la 
liberté. La chaleur du patriotirme ne fe 
rallentiflbit pas,^ au contraire ^ elle fem- 
bloit redoubler 'clia«nô jonr. Les dons 
fe multiplioient ; la vaiflelle , les bijoux , 
étoient portés à la monnoie : quand les 
premiers objets de luxe furent épuifés ^ 
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on envoya jufqu'à (es boucles , & FAf- 
iêmbiée Nationale ayant imité ce géné- 
reux exeniple , toute la France s'emprefla 
^e le fuivre , fit Ton ne put fans être 
noté d* încîvifme ^ conferver de la vaiffelle 
platte ou des boucles d'argent. Quelques 
tribunaux firent au peuple un plus noble 
préfent s & s^engagèrent à rendre gratiii* 
tement ce qui , à la honte de là nsftion^ 
:nroit été vénal jufqu'alors... la iuftice. 

Ces nombreux facrîfices étoîent loin 
de combler le gouflfre où la France pa- 
^îffoit prête à fe précipiter* Le produit 
de rimpôt continuoit à être prefque nul ; 
la contribution patriotique fur laquelle 
on avoit tant compté , rendoît peu & 
lentement. Onfe repofoît fur les vertus 
& les lumières du miniftre^ & encore plus 
lur la volonté toute-puiflante de TAf- 
femblée Nationale. Mais on ne connoit 
foit encore précîfément , ni l'état de la 
diette-, ni'les moyens de libération, ni 
le plan de finances qui devoit être arrê- 
té î on ignoroitfrFon avoit ^quelque fur* 
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charge à craindre , ou quelque foulage-, 
ment àefpérer.. Uxie -inquiétude * V$guc 
agîtoit tous les efprit^,.^ le^ alarme^ dç 
cii.9.qî;e, j?anciculier Xi^r facprpprq exiftenc^ 
fe joignant' à celles, qu'iif/iroit . Tin- 
çerçitujd.e. ou Ton écoit fur ; la fortune pu- 
blique ^ augmentoient |a^ flagnation .géa^r 
raie ^^toyïFoient losi/j^éculations du^çom-^ 
mercç' ôç [forçoient le; num^rairç à. s'en^ 

luir.ou à fs cachePv , Chaque te^rÇ ^>fc 
noit d^. nouveaux befoin^ Çt épu^f^iç^^f^l- 
que /effourçe. Chaque, jour^ étpit-^uajour 
de crife donc Tétahliffeiperit de la^xaifl^^ 
de,.rQx'tça,9ridmaîre^^ ^, 1^ .vente des, .doS 
çiai'o.e?. ^nacionaux fîr:n.t ^eniîn fortjc 6d. 
la c^orçs-^légvil^tif , .^ ,leogo.uvjernea^nt.> 
., Cette vafte opération; dei^finances. af- 
franchit Kadn>iniftration (^fes^ priiiçipajes 
entraves ^ dhs- lors jfjçlle^rj'etit plus ^jk; 
comb.attre co^ntre de?. diiHçi*|tés .faaâ. ^^ç^ 
renaiflaatfesî, à. fufâre^à^e^gf'and/5S:;d4p§Prt 
fes avj5c des^ revenus. infujO^faiis , i^ ..Mvi^ 
ter àvec^çs:plus foiixl^T^ffourceSfCqntce 
^^. ^^P?^!^?§t^ S^}^:VÊ^ reffra)^anç© 
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pénurie du tréfor public. Mais trop d'in- 
térêts étoient bleffés , trop de paffions ir- 
ritées par cette racfure , pour qu*elle aé- 
prouvât pas la plus violente oppofition. 
Le clergé fur tout, qui voyoit s'échap- 
per de fes ma lis tant de riches do- 
maines par une aliénation à laquelle il 
ne pouvoir croire encore , oppofâ une 
vîgoureufe réfiftance , & après avoir en- 
vain effayé de parer le coup par des cal- 
culs fpécieux & des oifFres éblouîflantes 9 
chercha du moins à le retarder par d'in- 
décentes clameurs Ôc un tumulte fcan- 
daleux. Mais la voix împérieufe de la 
juflice foutenue par celle de la néceflîté , 
étouffa ces cris impuiffans : le décret 
fut confirmé , Tefpoir des ennemis con* 
fondu , & la révolution aflurée. 

On eut recours à d'autres armes. Des 
libraires furent aflez lâchement avides 
pour fpéculer fur le produit des libelles, 
& des écrivains aflez vils pour s'aflbcier 
a cet infâme trafic {a). Des milliers de 



(a) Uû libraire de Faiis^ întéreile dans cette 
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calomnies imprimée^ inondèrent la Fran- 
ce : d*audacieux libçlliftes feigrxant d'em-* 
brafler la caufe du peuple afin de la dés- 
honorer & de là rendre odieufe , le pro- 
voquoient au meurtrç a'u nom de la pa- 
irie 1 & fe travailloient à inventer chaque 
jour de nouvelles confpirations pour fa- 
tiguer les citoyens par des terreurs con- 

entreprife , en fit confidence à M, Cbatl^^ La* 
meth Se lui avoua que q'étoit de fa manuBidure. 
<jue fortoient ces libelles dont toute la France , 
& fur-tout la Lorraine , TAlface , le pays Meffin 
& autres provinces frontières étoicnt journelle- 
ment empoifonnés. Ces libelliftes poufsèrent Tau* 
dace jufqu à faire diftribuer des feuilles jncen-^ 
diaires fous le nom de Tabbé de Montefquiou de 
de M. Defmeunier alors préfident d« TAffemblée 
Nationale. Le corps légiflatif oppofa un tranquille 
niépris à l'audace des calomniateurs qui poctoient 
l'impudence jufqu'à afficher , çciçr & diftribuer 
dans le veftibule même de la falle les pamphlet^ 
les plus outrageans. Il crut que le parti le plu$ 
fage & le plus digne de lui étoit d'abandonner 
ces miférabtes à leurs propres fureurs Se à Texé- 
, cratiou de tous les bons cicoyeps. 
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tlnuclles , ou les porter à des vengeances. 

barbares par l'excès de l'indignation; Quel* 

quer-uns s'attachoient à noircir des plus 

affreux foupçons les chefs des patriotes 

pour les décoqrager ou les perdre , tandis 

que d'autres chargés d'un rôle différent , 

dénaturoient toutes les opérations de VAC^ 

(emblée, infe£loient de leur venin les 

efprits foibles & crédules de la populace 

des privilégiés , & créant fans cefTe dans 

leurs feuilles des ligues de fouverains , 

des armées , des flottes , des invafions 

étrangères, des divifions inteftines, les 

repaifToieiit de chimères & les exckoient 

à la rébellion & à la vengeance. 

Les citoyens alarmés des fuites d'une 
telle licence , enhardie par l'impunité , 
demandoient une loi pour réprimer des: 
abus auflî révoitans , ôc difoient que 1^ 
liberté de la preffe n'étoit pas la lîbertjd 
de la diffamation , de même que la libr^ 
circulation des denrées nétoît pas la 
libre circulation des poifons. L'Affembléc 
Nationale fe rendit au voeu pybUc^ Ôc 
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ordonna à fon comité de conftitution de 
lui préfenter un projet de loi à ce fujet. 
L'on reconnut alors combien une queP- 
tion qui touche de fi près au premier 
principe du droit le plus facré de riiom- 
me ^ renfermoit de difficultés infolubles 
Car le comité , après avoir long-tems ôc 
mûrement difcuté un projet de décret dont 
perfonne ne révoquera en doute la fu- 
périorîté quand nous jurons dit qu'il écoît 
de Tabbé Syeyes , ne put s'arrêter qu'à 
une loi de circonftance dont il requît 
lui-même que l'exécution fût' limitée à 
deux ans. L'Affcmblée , pénétrée d'un 
refpe£t religieux pour la liberté des opi- 
nions , & convaincue que la preffe peut 
feule réparer les dommages qu'elle a 
caufés , confidérant qu'il exifte des loix 
contre la féditîon & la calomnie , n'ofa 
porter atteinte à ce dogme fondamental 
de la liberté , & prononça un ajourne- 
ment indéfini. Le foflfrage de l'Europe 
la vengeoit aflez de la rage & des fa- 
tyres de fqs méprifables détradeurs. 

Des 
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Des nations étrangères voulurent pour 
ainfi dire s'aiTocier à ùl gloire ^ en par- 
tageant Thonnenr de venir au fecours d'un 
pays qui devenoit la commune patrie de 
tous les amis de la liberté. Ceux de Neuf* 
châtel y entr'autres ^ firent don à la France 
du quart de leurs revenus fur le roi ^ & 
cette ofirande patriotique fut reçue avec 
une extrême gratitude. Il n'en fut pas 
ainfî iTun don de neuf cent mille livres 
préfenté au nom de la république de 
Genève. On crut appercevoir dans la 
lettre d envoi , que cette générofité qui 
coincidoit avec la garantie que le parti 
ariftocratique de ce petit état venoit d'ob- 
tenir du miniftère françois , & par fou 
moyen , du canton de Berne & du roi 
de Sardaigne ^ pour la conflitution y ou 
plutôt le code doppreflîon diâé en 1782 
les armes à la main , étoit le prix de 
raflervifTement du peuple , but confiant 
des gouvernemens defpotiques. Cette 
,fomme , comme on le fut bientôt , loin 
d*être offerte par Tétat , étoit le produit 
Tome IF. X 



322 RÉVOLUTION DE 178py 

d une foufcription ouverte à h prière de 
M. Necker (i) , ^ remplie par les prin- 
cipaux chefs de la cabale arift^cratique. 
Ces fadieux qui vouloient acheter au ra- 
bais le droit d'êcre les tyrans de leurs 
égaux , avoient propofé trois millions à 
la France , avant d'obtenir la garantie 
de leurs ufurpations; mais après l'avoir 

(a) M. Necker ayant pafle à Genève peu cîe 
tems après, la prérendue conftirution de 17H2, 
fut invité par les fyndics de la république à prc- 
ter le ferment exigé de tous les citoyens. Il aima 
mieux fortir de la ville, que de paroîcre con- 
fentir à ranéanriflement de la liberté *, mais .peu 
de tems après ayant été nommé membre du con- 
fcil des deux cents , foi: qu'il défefpérât du falut 
de la patrie , foit qu il fe flattât de pouvoir lui 
être plus utile dans le fénac , que par fon refus 
daccéder à un adre conftitutionnel établi par la vio- 
lence , il eut la foiblefTe d y foufcrirc Lts patrio- 
tes genevois ne purent le lui pardonner , & les arif- 
tocrates de Taflemblée en profitèrent pour le ren- 
dre lufpeci à leurs adverfaires & fe venger de la 
prédile<ïtion qu'il leur avoir marquée. 



ET Constitution Françoise, jaj 
obtenue , ils avoient réduit à neuf cent 
mille francs les dons de leur générofité 
intéreffée ^ & s'efForçoîent encore de 
faire valoir leur prodigieufe muniRcence 
par le tableau des maux de leur patrie 
dont ils étoient eux-mêmes les auteurs^ 
de la ruine de fon commerce qui avoit 
fui avec la liberté , & de Textrême mi- 
sère de leurs concitoyens qu'ils s'occu- 
poient à affervir & non à foulager. Les 
repréfentans du peuple françois ne cru- 
rent ppuvoir accepter les préfens des op- 
prefleurs du peuple Genevois , & les re-? 
fusèrent à l'unanimité abfolue. 

Un événement d'une nature bien dif- 
férente , mit à une pénible épreuve 
leur fageffe & leur juftice. Les états de 
Flandre & de Brabant venoient de rom- 
pre les liens qui les attachoient à la dô*- 
mination impériale, & de déclarer leur 
indépendance. Un envoyé de Vandernoot 
qui fe qualifioit agent généralMu peuple 
Brabançon , apportoit à TAflemblée Na- 
tionale & au roi , le manifefte de cette 

X ij 
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nouvelle puiffance. La France, qui dan» 
fa longue fervitu^e , s'étoit toujours mon- 
trée la protedrice des opprimés , repouf- 
feroitelle à l'époque glorieufe de fa ré- 
génération à la liberté , la démarche d'un 
peuple qui fe fentoit le courage de l'imi- 
ter & de revendiquer fes droits ? Maïs 
la France pouvoit-elle s'ériger en arbitm 
des droits refpeftifs de Jofeph II & des 
états , & la volonté générale de la na- 
tion , feule juge d'une f\ grande caufe , 
étoit-elle fufBfamment manifeftée par une 
fimple délibération d'une affemblée à la- 
quelle on pouyoit contefter le cara^ère 
de repréfentation nationale , que l'on fa- 
voit influencée par Tariftocratie féodale 
& épifcopale, & dirigée par des ambi- 
tieux & des intrîgans ? Dans le premier 
moment , le public demandoit d'une voix 
que la liberté dés Brabançons fût recon- 
niie. Le corps légiflatif eut le courage 
de réfifter à ce noble , mais imprudent 
jeflthoufjarme y & perfuadé qu'il ferait 
<:ontre la fageffe d'accueillir avec précis 
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pitation y & contre fa dignité & fa juf* 
tîce y de rejetter les demandes d'un peu- 
ple qui afpire à être libre ^ éloigna pru« 
demment l'ouverture du paquet & le mo- 
ment de la décifîon. 

Elle ne montra pas moins de refpeâ: 
pour les droits des nations dans les dé- 
crets qu'elle rendît à cette époque rela- 
tivement à la Corfe. Cette île fujette , 
ou plutôt efclave de la république de 
Gênes 9 avoit long-tems gémi fous le plus 
affreux defpotifme, Aprèi une longue lutte 
de la liberté contre la tyrannie elle fe 
déclara enfin indépendante en 1755: dans 
uneaffemblée générale, & cette déclara-, 
tîon fut renouvelée en 175? > lorfqiie 
Paul Paoli fut élu commandant-général. 
Les génois dont les armées furent mîfts 
en déroute fur le bord de la mer par dow^^c 
hommes & par dou\e femmes , eurent 
recours à la France pour punir cette pré- 
tendue révolte, & M. de Chofeuil, après 
y avoir entretenu des troupes pendant 
cjuatre ans pour garder les poftes que 
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ces républicains y, poffédoient , fit avec 
eux en 1758 une tranfaclion par laquelle 
ils cédoient au roi un droit d'adminiftra- 
tion qu ils n'avoient pas & qui ne pou- 
voit être exercé que par la force. Cette 
île étoît cenfée par ce traité appartenir 
a la France ; . mais le fénat de Gênes fe 
réfervoît de rentrer dans fa prétendue 
fouveraineté en lui rembourfant les frais 
qu'elle auroit faits pour afTouvir fà ven- 
geance & lui conferver fes droits chi- 
mériques ; frais immenfes & qui furent 
complettement à fa charge^ puifque les re- 
venus qu^elle tira de cette île furent tou- 
jours bien au-deÏÏbus des frais que né- 
ceilîtoit fon adminîftrationl 

Les corfes refufèrent de ratifier cet 
étrange marché par lequel on vendoit un 
peuple comme un troupeau de moutons. 
Il fallut les conquérir , & ce ne fut qu en 
.verfant des flots de fang , que nos foldats 
parvinrent à les mettre au nombre des 
compagnons de leur fervitude. Subjugués 
plutôt que fournis y ils devinrent pair force 
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fujets du roi , mais non membres volon- 
taires die l'empire François. A Tépoque des 
états généraux, Tefpoir de Taffranchif- 
fement prochain de la nation ré^^eilla 
leur amour pour la liberté , & ils char- 
gèrent leurs députés de demander for- 
mellement quils en fuffcnt déclarés par- 
tie intégrante. Ils partagèrent avec trans- 
port ies triomphes de FAffemblée Natio- 
nale & la virent avec joie fubftîtuer à 
rabfurde r^ime des intendans & des fub- 
délégués, les mêmes divifîons^ôc fubdi^ 
vîfions que Paoii y avoit déjàf introdui- 
tes pour la facilité de râdminiftration> 
dans le teras que cette île combattoit pour 
la liberté. Mais la confternatton s*y ré- 
pandit avec le. bruit qu'on alloît ou la? 
céder à Gênes ^ oit la retenir fous le def- 
potifme militaire ; & ce bruit paroifToit 
d'autant mieux fondé , que , de tous les 
décrets de l'Affemblée Nationa*Ie , Von 
ay avoit encore publié au mois de no- 
vembre que la loi martiale^ 

Une:'ft cruelle incertitude excita une 

X iv 
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fermentation générale : File entière fc 
couvre d'armes , non plus contre les 
françois, maïs pour eux & pour la même 
'^ufe.^ On déclare à M. de Barrin , alors 
commandant pour le roi , que l'on veut 
enfin former une garde nationale : toute 
la ville de Baftia s'alTemble à cet effet 
dans Tégïîfe paroiffiale de S. Jean , le 
commandant s'y rend lui-même. Tout^ 
à-coup on entend battre la; générale : 
M. de Reuîily , colonel du régiment du 
Maine 5 & M, de Tiffonnet, capitaine 
dans le même corps" ^ marchoient luii 
par la droite à la tête des grenadiers , 
l'autre par la gauche à la tête des chaf- 
feurs pour s'emparer de Téglife & en 
chaffer l'affemblée. Vingt-cinq à trente 
bourgeois courent aux armes & fe réu- 
niiTents les chaffeurs font feu fur eux , 
les citoyens ripoftent & les obligent à ré- 
trograder : deux foldats font tués , deux au* 
très font bleffés^ ainfi que M* de Tiffohnet 
leur chef. Dans -fa brutale vengeance^ 
la troupe maifacre deux enfans dans la 
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rue à coup de bayonnettes : le peuple 
frémît d*horrcur de tant de barbarie , il 
fe porte en foule à la citadelle , à Tar* 
fenal ^ à tous les forts 6c s en rend maître ^ 
ainfi que de tous les magafins à poudre p 
fans verfer une goutte de fang. 

La commune de Baftia rendant compte 
de tous ces faits à rAfTemblée Nationale ^ 
infifte auprès de fts députés pour faire 
fanftîonner par un décret le vœu du peu- 
ple Corfe pour fa pleine & entière réu* 
nion à la nation françoife. « Le miniftère p 
écrivoit-elle, nous a conquis par la force ^ 
& d'après un traité paflé avec la répu- 
blique de Gênes qui n avoît nullement le 
droit de nous céder. Pour notre fureté ^ 
& pour que nous foyons françoîs à ja- 
mais , ce qui eft notre unique vœu , il 
nous faut un décret de la nation fur une 
demande faite par vous , meflîeurs , qui 
êtes nos repréfentans librement & léga- 
lement élus »• 

L'Aifemblée Nationale fe rendit à leurs 
dQÙxs , nie de Corfe fut déclarée partie 
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intégrante de i'empire François, & le roî 
prié <l'y faire paffer tous les décrets du 
corps légiflatif. Bien plus , fur la mo- 
tion de M, de Mirabeau , dont la jeu- 
/lefTe, dit-il, avoit été fouillée par une 
participiE^tion à la conquête de cette 
île (i) , mais qui ne s'en tenoit que plus 
étroitement obligé à réparer envers ce 
peuple généreux , ce que fa raifori lui 
r«préfentoit comme une in}uftice«^ il fut 
décrété que ceux des Corfes qui n'étant 
poupables d'aucuns délits légaux , au- 
.roîent été forcés au moment de la cori- 
^ête de s'éloîgner d'une patrie dont 
«ne proclamation barbare les écartoit, 
fous peine de mort , pour en avoir glo- 

y ■ ' \ ' ' 

* (a) Malgré les agréables plarfanreries que fe 
permirent à cettç occafion les ennemis de M. de 
Mirabeau fur fes exploits guerriers ,. il eft certain 
que durant îa guerre de Corft , il débuta dans 
la carrière militaire dune manière très honorable , 
& qu'il montra dans les combats- le même courage 
-qu'il fit pûroître depuis au milieu des orages de 
la révoluticou 
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rleufement défendu la liberté , feroient 
libres d'y rentrer 6c d y jouir de cous les 
droits des citoyens. 

Dès ce jour fans doute , fie dès ce 
jour feulement, la Corfe fut véritable- 
ment françoife , puifque ce fut celui où 
les deux nations confentirent librement 
fie volontairement à une réunion éter* 
nelle. Mais les ariftocrates de Gênes n'en 
jugèrent pas ainfi ; ils réclamèrent leurs 
droits fur la fouveraineté de la Corfe , 
fie rappelèrent l'aâe par lequel ils avoient 
bien voulu y établir le roi de F<[ance 
pour leur premier commis. Il ny eut 
qu une voix dans TAflemblée fur cette 
abfurdité diplomatique : Tabbé Maury 6c 
M. d'Ëfprémenil lui-même , rendirent 
hommage aux principes ; M. de Mira* 
beau le jeune s amufa à propofer que 
le doge de Gênes fût mandé à la barre ^ 
fie Finfolente requête du fénat fut ac- 
cueillie comme elle le méritoit, par la 
queftÎQn préalable* 

UAilemblée Nationale venoit (f hu^ 
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rriîHer rorgueîl & de châtîer la révolte 
d'un autre fénat non moins arîftocratique 
& non moins defpote , le parlement de 
Bretagne. Cette compagnie réunîffoit au 
plus haut degré TeCprit de domination 
de la magiftrature ^ & les prétentions 
orgueilleufes de la noblêffe, Depuis cent 
ans, elle avoit par des arrêtés fecrets 
exclu de fonfein les. membres des com-^ 
munes : il fàlloit un fiècle d'exiftence 
privilégiée pour y être admis , & danô 
les derniers ttms on ne put fans être 
noble d extradîon , afpirer à la pourpre 
& à l'honneur de fiéger fur ce tribunal 
fouverain. 

^ Fière des pouvoirs qu elle s'arrogeoit , 
elle voulait repréfenter toute h provin- 
ce, quoique fôn eflence fût de ne repré- 
fenter perfonrte & que fes fbriâions fe bor- 
ïiaffent à rendre la juftîee. Elle fe croyoit 
même fupérieu're aux états. 
' Confervatrice , difoit-elle , des droite 
de la Bretagne , elle protégeoit ,• il eft 
vrai , de toute fa puiffance , les ufurpa- 
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tiens féodales auxquelles fa vanité étoic 
întéreffée , mais elle étoit la première à 
violer les véritables franchifes des» Bre- 
tons. Prefque toutes Ls loix émanées du 
rainiftère étoient enrcgîftrées fans le con- 
fentement des états y & plus d'une fois 
elle pfa foutenir qu*un impôt confenti 
par eux, ne pouvoit être levé fans fa 
permiffion , tandis que Tenregiftrement 
feul forçoit la nation contre fon gré 6c 
même après fon refus , à fupporter une 
taxe publique. Dans le dernier fiècle elle 
alla jufqu'à défendre aux membres des 
états de s'affembler , jufqu'à rendre des 
arrêts contr'eux , & iorfqu il fut queftion 
de terminer cette querelle par voie de 
conciliation , elle ne rougit pas de pré- 
tendre que" leurs commiflaîres ne paroî- 
troient devant elle que debout & à la 
barre* Enfin en 1788, elle avoit mis tout 
en oeuvre pour arrêter dans fon principe 
les premiers efforts de la nation vers la 
régénération publique & défendre comme, 
illégales les ailemblées très^^paifibles des. 
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citoyens. Ceft ce corps qui s*étoît tou* 
jours placé au - deflus de la nation pour 
la braver ou lopprlmer, qui, pour main- 
tenir fa propre tyrannie , feignoit alors 
de réclamer les droits du peuple & cou- 
vroît fa rébellion du titre de fon dé- 
fenfeur. 

On juge bien qu'accoutumés dans leur 
province à fe regarder comme les fou- 
verains d'une nation compofée de trois 
ordres & les égaux des rois de France , 
ces magîftrats avoierit peu de refpeû pour 
les repréfentans d'une nation qui n étoit 
compofée que de citoyens & pour un 
roi des François qui n étoit plus leur maî- 
tre, mais leur chef ,& dont le vetofuf- 
penfif ne pouvoit foutenir le parallèle 
avec le veto abfolu des parlenîens. Àufli 
Jors du décret du 3 novembre, le fénat 
breton ne daigna pas même protefter 
comme ceux de Rouen & de Metz, & 
garda un majeftueux filence. Il fallut deux 
lettres de juffion du roi, & la juflîon plus 
impérative encore du peuple pour forcer 
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la chambre des vacations à s*affembler , 
& elle ne le fit que p')ur déclarer qu elle 
ne pouvoit ni enregiftrer , ni fe charger 
des fonctions qui lui dcoient attribuées 
par cette loi. 

Cette déibbéiffance opiniâtre qui laif* 
foit la province fans juftice , excita Tin- 
dignation publique; le prétexte hypocrite 
de la confervation des privilèges fiit dé- 
favoué par la généralité des citoyens qui 
fentoient qu'il y avoit plus à gagner qu'à 
perdre dans l'abandon de ces Chartres go- 
thiques , fi précieufes dans le tem$ da 
defpotifme , & qu'il valoit mieux deve- 
nir françois fous la nouvelle conftitution 
que de r^fter bretons fous Tancienne. 
Plufîeurs villes , enir'autrcs celles de 
Kennes & de î^ antes , s'en expliquèrent 
très-ouvertement dans des adrefles pleine» 
d'énergie & de patriotifme. L'Aflemblée 
ordonna qu'il feroit formé une autre 
chambre des vacations y & que la cham- 
bre réfradaire feroit mandée à la barre 
pour rendre compte de fa conduite. 



^f6 RÉVOLUTION DE 1789V 

Il faillit obéir : un refus eut expofti 
à une humiliante contrainte ; la garde 
nationale bretonne auroit amené comme 
dès efclaves fugitifs , ces fuperbes féna* 
teurs qui prétendoient marcher égaux aux 
monarques , & dont la puifTance ne s'é- 
toît fouvcnt montrée , ni moins abfo- 
lue, ni moins redoutable. Ils fe rendi* 
rent donc à TAffemblée Nationale. Une 
foule immenfe rempliflbit les tribunes fic 
entouroit le lieu des , féances : la nou- 
veauté du fpeÊlacle, le defîr d'obferver 
la contenance de ces fiers parlementaires , 
de voir comment ils répareroient leurs 
torts ^ d'entendre les motifs dont ils colo- 
reroient leur défobéiffance , l'incertitude 
du parti qu'ils prendroient & de celui 
qu'on alloit prendre à leur égard , tout 
augmentoit l'intérêt de la fcène & ex- 
citoit la curiofité du public. Pour eux , 
accoutumés à voir tout fléchir devant 
leur aut orité , & à n en reconnoître au- 
cune , ils fembloient exprimer par leur 
attitude ie mot du doge de Gênes dans 

la 
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U galerie de Verfailles : ce qui in étonne 
le plus , c'efi de me voir ici. 

Après une demi -heure d attente dans 
le veftibule , ils furent introduits à la 
barre. L'abbé de Montefquiou > alors 
préfident de rAflemblée ^ s'adreflant à 
eux avec cette niajefté pleine d'îndul^ 
gence ^ fi convenable .à l'organe de la 
puifliince légiflative 6c de Tautorité fu« 
prême de la nation : « Meflieurs y leur 
dit-il^ TAflemblée Nationale a ordonné 
à tous les tribunaux du royaume de tranlr 
crire fur leurs regiftres , (ans retard fie 
fans remontrances ^ toutes les . loix qui 
leur feroient adrelTées ; cependant vous 
avez refufé renregiftrement du décret qui 
prolonge les vacances de votre parlement; 
Uaffemblée Nationale étonnée . de ce re- 
fus^ vous a mandés pour en favoir les 
motifs. Comment les loix le trouvent 
elles arrêtées dans leuf exécution ? Com- 
ment des magiftrats ont-ils ceflé de don- 
ner l'exemple de Tobéiflance ? Parlez. 
L'Aflemblie jufte dans les moiodres dé* 
Tome IF. Y 
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taîlsj comme furies plus grands objets > 
veut vous entendre , & fi la préfence du 
corps l^gîflâtif vous rappelle Tinflexibilité 
de fes principes , n oubliez pas auffi que 
vous paroiflez devant les pères de la pa- 
trie, toujours heureux de pouvoir en ex-^ 
ciifer les enfans & de ne trouver dans 
leurs torts que les égaremehs de leur ef- 
prit & de Temples erreurs* ». 

« Meffieurs , répondit M. de la HouP» 
faye , préfident de la chambre , impaf* 
fibles comme la loi dont nous Tommes 
les organes , nous nous félicitons de 
pouvoir donner en ce moment au plus 
jufte à^ rois une grande preuve de notre 
foumiffion , en expofant aux rèpréfentans 
de la nation les motifs & les titres qui 
xie nous cwit pas permis d*enregiftrer les 
lettres-patentes du 3 novembre 178^ , 
portant continuation des vacances de tous 
les parlemens du royaume. Il n eft point 
de facrifices qui paroiflent pénibles à de 
fidèles fujets , lorfque commandés par 
^a monarque vertueux ^ ils ae font ré- 
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prouvés 5 ni par les devoirs (icrés de la 
confcience ^ ni par les loix impérieufes 
de l'honneur »• 

Après cet exorde , il expofa les mo- 
tifs qui avoient déterminé la chambre à 
HC point enregiftrer. Elle n auroît pu le 
faire que par un arréc^ & elle étoic fans 
qualité pour le rendre ; car fa mifCon 
'étant finie depuis le 17 oclobre, long- 
tems par conféquent avant les lettres-pa- 
tentes données fur le décret, fcs mem« 
bres n'étoient plus que de fimples par- 
ticuliers y le parlement en corps pou- 
vant feul enregiflrer. 

S'appuyant enfuite fur le ferment que 
les magiftrats avoient prêté, de maintenir 
les privilèges de la province , il dit que 
ces privilèges étoient de véritables droits; 
que les états feuls conftitutionnellement 
affemblés , pouvoiént en faire l'aban- 
don. Il invoqua les capitulations de la 
Bretagne , les tefiamens , les contrats de 
marjage du duc François , de la duchefîe 
Â«ie ^ du roi François premier , enfin 

Yij 
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les mandats donnés par les cahiers aux 
députés , de conferver foigneufetnent les 
droits & franchifes de leur patrie , fie 
notamment fon droit de confentir dans 
les états , la loi , l'impôt ôc tout chan- 
f CTient dans Tordre public de cette pro- 
vince. D*où il concluoît que le parlement 
avoit dû , fous peine de fe rendre par- 
jure , refufer Fenregillrement d'un décret 
qui ett changeoît tout Tordre judiciaire, 
^& que TAflemblée Nationale étoît fans. 
pouvoir fie fans titre pour abroger les 
traités qui lient la Bretagne à la France. 
« Permettez , Meilleurs , ajouta-t-il en 
finiflant , permettez que je parle de mo;. 
Cette circonftance illuftrera mon nom Ôc 
celui de mes collègues ; Thiftoire rapel- 
lera qiîe nous avons bravé les dangers 
plutôt que d'étouffer le cri de Thonneur 
A delà confcience Un jour, les bre- 
tons défabufés , rendront hommage à nos 
principes. Heureux fi mon âge, fi une 
fanté affoiblîe , me permettoient de voir 
ce jour^ ôc de prouver encore que jô 
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fiis toujours âign^ de porter Ic5 titrcar 
précieux de fujet fidèle & de vdntubtc 
dtoven ». 

Le préfi:îcnt leur répondît en ces ter- 
mes : « L'Aflemblée Nationale pe^era^ 
avec maturité les obfervations que vou» 
avez eni devoir lui propofer : je pren- 
drai fes ordres ^ 6c vous Olurez Tes in- 
tentions »• 

Us (brtirent. Le faite avec lequel ils 
venoîent d'étaler leur do6lrine parlemen- 
taire, leur hardiefle I décorer du nom 
de devoir leur défobéiflancC à Fautoritiî 
de la nation , leur mépris pour les ordres 
réitérés du roi , leur înfMclîon au fcf^ 
ment individuel qui Ic<J ohlr^^^yoU de 
rendre la juftice aux pcuf.^;<î , hi c^m-» 
fiance enfin avec Izqtstll^ ih (^ cou-^ 
vroîcnt des ^rWilé^^A <fe h tW'-rt^çft^e f 
qu'ils s'écoknt fi C-A^vervir f^;ft '\?i fz\t (Yerrv^ 
fÎFcindre , & (îe^ r*rv>^ (TÎ.; ^>^ j; îe ^j^î^ 
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nés. Cette intrépidité de bonne foî ^ es: 
naïf épanchemcnt d*ariftocratie trouva 
des panégyriftes & des ccnfeurs, Cétoit^ 
félon les uns, le comble derhéroffme ; 
c*étoît , félon les autres y le comble de 
rimpudence.Xes uns admîroîent la force 
de leur raîfonnement & toute cette ca- 
thégorie de parchemins, vieilles & vé-» 
nérables reliques de la féodalité , mo- 
numens auguftes de la fageffe de leurs 
nobles ayeux ; les autres slndîgnoient, 
qu'on put oppofer de telles rapfodies à 
la volonté toute - puiffante de la nation , 
& prétendre garoter toutes les généra- 
tions furceffives j des chaînes que figna- 
rance & Torgueil avoîent forgées dan» 
des fiècles barbares. Et quétoit-ce ea 
citet que le contrat de la reine Anne , près 
de ce contrat éjternel > fur lequel repo- 
fent les fondemens de la fociété ? Qu é- 
toient ces états de Bretagne , cette affem- 
blée où les évêques & la noblelTe avoient 
ufurpé tous les droits de la narion , & où 
ne paroifToient les repréfeatans du peuple 
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nners orires î Netvxcsx - ils «docK fo» 
anéamis ces états» ^ îoor oùk peoplt arroit 
dédaié qull TOskÀrecirer iissfes drain 
iinpf«Ga^:ti!>fes ^ t e ;«ml re fr cfigiuté dc 
confier lès iasérèts à des rqprâcanns li-» 
Iw eme m âos par loi dans une jufle pit>» 
pordi» avec le nombre des repréièntésf 
Le peuple breton n étmt-il pas devenue 
fiançois du jour où il avmt envoyé fes d^ 
puces à rAflèmbice Nationale de France ( 
Quelle force pouvoîenc arcur des cahier» 
dîââ dans ce trouble êc cette inquiè- 
te inféparables des premiers momens 
d une grands révolution ^ contre lacUié^ 
fion prefq^:^inanime de tous les iQ<^ivi<«^ 
dus de la province à la renonciarioQ IkiCft 
par leuts délégués à àtsr privil^es qvi 
au n^lîeu^de la liberté générale du royau« 
ofie feroient devenus pour eux feids der 
titres de fervitude f Une nation entier» 
avoit-eile befoin pour fe faire entendre ^ 
d emprunter lorganç d*uiie «ifembléè od 

Yîv 
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tout le monde fe difoit repréfentant , ofi 
perfônne nétoîc repréfenté, ou elle ne 
voyoît que des oppreffeurs & dont elle 
avoît prononcé l'éternelle diflblutîon ? Et 
dans tous les cas ^ la voix de tout un 
peuple ne vâloit-elle donc pas un arrêté 
des états? 

A regard de la chambre des vacations, 
fa conduite ne pouvoît admettre aucune 
excufe. Coupable envers la province 
qu elle avoit laîffée fans juftice , coupa- 
ble envers la nation dont elle avoit bravé-^ 
les repréfentans par fa révolte contre 
leurs décrets , coupable envers le roi à 
qui elle avoit défobéi deux fois, elle 
avoit encore aggravé, tous fes' torts ôc 
infulté , pour ainfi dire , la loi elle-même 
en tenant un langage féditieux dans une 
aifemblée de légiflateurs ^i en y afFeâant 
une forte de fouveraineté , en oppofant 
au vœu connu des bretons y des ferment 
qu'elle avoit fî fouvent violés^ & en. fou- 
tenant le fyftême abfurde du droit d*^en-. 
regiftrement ^ droit également ufurpé Car 
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la nation & fur le râL Et certes^ ces ma«* 
giftrats avoient mis peu de dignité dans > 
leur d^fenfe en excufant par une puérile- 
chicane de procureur leur refus d*enre-' 
giftrement & en Te rejettant fur je ne fais ^ 
quel défaut de caraâère ; comme s'ils 
avoient perdu ce caraâère par la fufpen- 
fion de leurs fondions , comme fi raf- 
femblés pat un ade légal ^ ils ne ren-' 
troient pas dans la plénitude de leur pou* 
voir ^ comme fi les vacances du parle-' 
ment avoient néceflairement dû arrêter 
Talion du corps légiflatif. Et à Tégard 
de ce courage magnanime dont ils pa- 
roiffoient fi fiers , il iven falloit pas tant 
peut-être pour s'exprimer avec -arrogance 
devant des hommes trop puiffans pour- 
- n'être pas au-deffus d une ofFenfe de quel- 
ques individus & trop généreux pour la 
punir. 

Envain MM. Mirabeau le cadet , d*Ef- 
prémenil ^ Frondeville , Cazalès , Tabbé 
Maury osèrent-ils prendre leur défenfe & 
les couvrir comme- d'une végide ^ de cea^ 
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antiques tranfaâîons , de ces traités frau* 
duleux^ où la r^fe s'eft combinée avec* 
Ig force pour enchaîner le genre humai a 
Revendre les. peuples z quelques tyrans. 
MM, le Chapellier 5 Barnave Mirabeau 
firent dirparoître ces vains fantômes de- 
vant la lumière éclatante des droits de 
Thomme & du citoyen-, & ces fouveraîns^ 
détrônés furent mandés de nouveau à la 
barre pour y entendre leur arrêt. Jamais^ 
la falle n avoit été plus remplie de dé- 
putés > & les galeries d'une plus grande 
afHuence de citoyens. Us parurent à la 
harre ôc; 8*y rangèrent en filence au mi- 
lieu d un filence univerfel. Le prélident 
de rAffemblée Nationale fans aucune af- 
feâation dans fa voix ni de hauteur ni 
de douceur , leur lut le décret fuivant : 

<c L'Aflemblée Nationale improuvant 
la conduite des magiftrats de la chambre 
des vacations du parlement de Rennes 
& les motifs qu ils ont allégués pour leur 
juÔification , déclare que leur réfiftance 
àlaloiles rend inhabdlesà remplir aucunes 
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fondions de citoyens aâifs , jufqu'à ce 
que fur leur requête préfentée au corps 
lëgiflatif ^ ils aient été admis à prêter le 
ferment de fidélité à la conftitution dé- 
crétée par l'AITemblée Nationale & ac- 
ceptée par le roi ; 6c en exécution du 
préfent décret , TAffemblée ordonne que 
les magiflrats de la chambre des vaca« 
lions du parlement de Rennes feront man- 
dés à la barre de rAiTemblée pour enten* 
dre le préfent décret par forgane de fba 
prélîdent »• 

Après cette leâure^ ils fe retirèrent 
en fUence comme ils étoient entrés. On 
crut un inftant que le préfident de la 
HouiTaye alloît fur -le -champ préfentet 
une requête au nom de fes collègues & 
au iien pour être admis à prêter le fer- 
ment de fidélité à la confiicution. Cin- 
quante gentilshommes à Rennes , & un 
grand nombre d'autres dans pluiieurs vil^ 
les de Bretagne avoîent donné cette mar- 
que de foumiflîon à la loi.- Mais Tef^ 
prit indomptable de la robe ne permit 
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point aux magiftrats de fuîvre ce g^a^- 
reux exemple ; ils retournèrent en Bre-? 
tagne avec tout leur orgueil & tous leur^ 
préjugés. Les fucceffeurs qu'on leur avoîtr 
défignés les imitèrent dans leur opiniâ- 
treté & refusèrent de rertdi'e la juftîce : 
quelques uns s'enfuirent ; lé peuple in- 
digné menaçant les autres , il fallut leur 
commander les arrêts dans leurs maifons^ 
les y faire garder par la milice natio- 
nale pour i0s fouftraire à la fureur , fie 
Ip garde-des-fceaux fut obligé -d'écrire à 
FAffémblée pour la prier d*avifer promp- 
tement aux moyens de procurer enfin desr 
juges à la Bretagne. Les plus zélés dé-* 
ftnfeurs dç cette caufe n'osèrent entre- 
prendre l'apologie d'une rébellion fi mar- 
quée contre la loi èi fç bornèrent à fol-^ 
liciter la clémence du corps légiflatif. ïh 
décréta qu'il feroit formé un tribunal pro- 
vifoire préfidé par M. de Talhouet (a) y 

(a) Ce magiftrat patriote s'eft vu depuis & pluy- 
d'une fois vidime de fon amour pour la liberté > 
il n cft aucune manœuvre <ju on n'ait employée 
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le feul des magiftrats bretons qui eue 

rendu hommage à la conftîtution , & 

Compofé de deux juges de chacun des 

quatre préfidiaux de Bretagne, de quatre 

jurifconfultes du barreau de Rennes & 

de deux de chaque ville où les trois autres 

préfidîaux étoient établis. A Tégard de la 

peine que les ci-devant magiftracs avoienc 

encourue par leur défobdiflance , elle fe 

contenta de prononcer la même înter- 

didion provifoire des droits de citoyens 

a6lifs qu elle avoit déjà portée contre la 

première- chambre des vapations. 

pour le punir d'avoir ofé fe montrer citoyen. Ses 
poflcffions menacées , des procès odieux fufcités , 
fes créanciers ameutés , toutes les armes de l'in- 
trigue tournées contre lui , ont dû lui apprendre 
qu'un gentilhomme & un fénateut ne pouvolc 
être impunément honnête homme. L'audace de 
fes ennemis eft même allée jufqu'à détourner ar- 
tificieufcnient le tribut de la reconnoiffance que le 
peuple lui adrciToit. M. de Talhouet a tout Ibuf- 
fert fans fe plaindre & n'en eft pas moins inva- 
riablement demeuré le dcfcnfcur Se ïàtm du peuple 
£c delà liberté* 
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CHAPITRE XII. 

Nouvelles tentatives des privilèges de 
l'églife y de la rohe & de Vépéé. — 
Projet de contre-révolution attribué au 
marquis de Favras. — Dénonciation ^ 
développemens & moyens d'exécution 
de ce projet. — Procédure & jugement 
du Châtelet contre M. de Favras. — 
Son tejiament de mort. — Son fup^ 
plice. 

JLj a révolution fc confolîdoit , le parti 
populaire acquéroit à chaque inftant de 
nouvelles forces ; Tariftocratie^ étoic vain- 
cue , mais elle n étoît pas domptée. Cetçe 
hydre à cent têtes furvivoit à toutes Tes 
bleffures , & toujours battue , s'irritoit de 
fe$ défaites & combattoit toujours. Dans 
f églife , dans Tarniée , dans la robe ^ 
dans tous les états ^ elle fufcitoit des 
ennemis au peuple. A des confpirations 
étouffées fviccédoient de nouvelles conf* 
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pirations : jamais le démon de la tyran« 
nie n eut tant d^efforcs à vaincre que le 
génie de la liberté. A Auch & à Straf- 
bourg , le clergé proteftoit ; les chefs de 
rarnjée Texcitoient à la révolte ; les par- 
lemens pr épar oient tles arrêtés , & la no* 
biefTe cherchoit dans la populace qui de 
tout tems fit caufe commune avec elle, 
des brigands à armer contre les citoyens. 
On ofa prêcher les maximes de la fer- 
vitude jufque dans les Cévennes , ces pre- 
miers afyles de la liberté de confcience; 
' on ofa écrire de Givet à diverfes gar- 
nifons , entr autres à celle de Breft , pour 
tâcher de les féduire; à Meaux, à Brie- 
Comte-Robert , dans plufieurs autres 
villes , on effaya de multiplier les dé- 
fordres par la terreur d'un odieux mo- 
nopole fur les fubfiftances. Par-tout le» 
manœuvres des ennemis furent déjouéei. 
Les Cévennauts fe confédérèrent contre 
les perturbateurs du repos public , le ré- 
giment de Beauce donna Texemple de 
dénoncer les lettres incendiaires adref-^ 
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fées aux trompes j raélivité des g^rdjea 
nationales & la fageflfe des ^da^iniftrateurs 
furent maintenir la taranquillit^ ayeç Ta- 
bondance ; la fermeté de rAffemblée Na- 
tionale confondit Torgueil des parlement , 
& Taccord des citiîyens renverfà les 
impuiffan^s efforts de la nobleffe. 

Malgré tous ces échecs qui auroîent 
dû leur en préfager tant d'autres , les 
chefs du parti ne s'obftinèrent pas moins 
dans leurs coupables efpérances. Depuis 
long-tems ils fentoient que la réunion 
du roi au corps légiflatif donnoit à la 
çaufe populaire une force invincible , 
& que le coup le plus terrible à lui por- 
ter , feroit de féparer le prince de TAf- 
femblée , d'oppofer le fantôme de la 
royauté à la fouveraineté nationale , 
d'offrir aux rebelles un point de rallie- 
ment , & de légitimer leur révolte par 
le prétexte de la fidélité qu'ils dévoient 
au monarque , & de leur obéiffance pour 
fes ordres qu'ils fe propofoient bien de 
di£ler eux-mêmes : c'étoit là le point eC- 

fentiel. 
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lendel^ &,ils ne iavoient jamais perdu 
de vue. Auffi lorfque le projet qu*U$ 
avoîent d'abord formé de diflbudre par 
la force le corps conftituant , fut ren* 
verfé fans retour , ils s'occupèrent avec 
ardeur des moyens d'enlever le roi & 
de le tranfporter à Metz , ce qu'ils au» 
roient efFeÊkué au mois d'oftobre 1789^ 
fans la réfiftance qu'ils trouvèrent en lui. 
& le mouvement fubit de l'armée pari- 
fienne fur Verfailles. Ils changèrent alors^ 
de batteries & réfolurent de l'amener de 
gré ou de force dans la ville de Pé- 
ronne. Ceft du moins ce qui réfulte des, 
dépofîtions faites contre Thomas Mahî 
de Favras , accufé d'être un des princi- 
paux agens de la confpiration* Cet hom- 
me , né avec un génie entreprenant & 
une ambition exaltée , avoit paffé fa vis 
à combiner des projets de fortune ; fuc- 
ceflivement moufquetaîre , capitaine de 
dragons & premier lieutenant des gardes- 
fuules de Monsieur , il avoit donné fa 
démifîîon de C'^:ter dernière place pour 
Tor:u If^. Z 



À 
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fubordonnées au fuccè$.de oçlles.qu'îî 
avoit conçues pour la libératiou -de la 
dette publique , 6ç qu'il ne les /irçprit 
qu'après avoir perdu tout efpoir de cp 

.coté. 1 . . :• 

M. de Favras avoit beaucoup de.ta- 
.lens & encore plus d'ambition ; comme 
tous les nouveaux nobles^ il étoit forcer- 
ment attaché k la nobleffe., Li'prdre de 
chofes qui ^'établiffoit fur les ruines, de 
.l;apcienne adminiftration ^ détruifoit plu- 
iîeurs d© fos moyens d'avancement ; aufÇ 
^affefîtoit-il un grand attachement à l'au- 
torité foyale , & fort peu de goût pour 
le réginie de la liberté. Careffé par les 
:grands. pour qui , dans les circonftances , 
un.efprit.de ccttç trenipe étoit fi pré- 
cieux ^ il avoit été mis dans la confi- 
dence du premier projet de tranflation 
de la famille royale à Metz : dès. le 2 
aftobre . il avoit arboré, la cocarde blan- 
i:he , & le jour de l'irruption des femmes 
de Paris à Verfailles , il pria à plufieurs 
rcprifes M, de S* Prieft , alors miniftre 
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de la maifon du roî , de lui ftiirc donner 
pour luî & un nombre de volonuîrcs , 
des chevaux de? écuries de S. M. ^ 
pour difperfer les brigands & leur enle- 
ver leurs canons. 

Lorfque rAfTemblée Nationale & le 
roi vinrent fe fixer à Paris, M. de Fa* 
vras , qui depuis l'ouverture des états-gé- 
néraux étoit reflé à Verfaîlles , retourna 
auffi dans la capitale , & continua d'y 
entretenir fes relations avec les chefs de 
la cabale ariflocratîque ; îl avoue même 
avoir été chargé de furveîller le faux- 
bourg Saint-Antoine, pour calmer, dît- 
il, les inquiétudes de la fami!!e royale, 
& avoir reçu de M, de Luxembourg , 
capitaine des gardes du-corpa , une fommc 
de cent louis à titre d'encouragement ou 
de récompenfe. 

Il avoit repris Ces anc- ^' ifoni 

avec Tourcaty , à quî t1 
Tavancement dans la !:'_ 
lever pour n^t^^hîrr 1:^ 
Hollande & le ^iclpopU 
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banté Cet officier recruteur fe chargepît 
de lui fournir des bas officiers pour for- 
mer la têce de fes compagnies , & M. de . 
Favras , pour augmenter fans doute fa 
confidératîon auprès de cet homme , lui 
avoit dès le mois, de juillet ou de fep- 
tembre annoncé les principales circonf- 
tances d'une prochaine contre-révolutîori . 
qui alloit s'opérer en France par Ten- 
lèvement du roi & de la famille royale. 
M. Tourcaty avoit un ami recruteur 
comme lui , nommé M, Morel : il lui 
raconta les étranges confidences qu il ve- 
noit de recevoir , & celui-ci s'emprefla 
d'en donner avis au commandant général 
de la garde parifienne. 

Les journées des y & 5 octobre fem- 
bl oient avoir fait avorter toutes les conf- 
pirations , lorfque Morel & Tourcaty 
vinrent en dénoncer une nouvelle qui 
dans tout autre tems eut trouvé fa ré-* 
futation dans fon abfurdité même. M. 
Morel avoit été préfenté par. M.. Tour- 
caty à M» de Favras , comme un homme 
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qui pourroît le fervir utilement dans fes 
projets, Dès la première entrevue , ce 
chef de conjurés qui recevoit d'un grand 
feigneur une aumône de cent louis , leur 
offrit , dirent-ils , vingt mille francs pour 
faire tomber la tragédie de Charles IX; 
mais pçu de jours après de plus grande 
foins Foccupèrent ; il leur apprît qu'une 
«furre£tion violente étoit à la veille d'é- 
clater , que la vie du roi étoit menacée 
par les démagogues y enfin il leur décou-^ 
vrit le fecret du parti & leur développa 
le plan de la contre-révolution. 

Douze cens chevaux devoîent être raf- 
femblés à Verfailles , en partir à jour mar- 
qué, & arriver à Paris fur trois colonnes 
vers les deux heures du matin. La pre- 
mière feroit entrée par la grille de Chail/- 
lot , la féconde par la barrière du Roule , 
la troifième par celle de Grenelle ; une par- 
tie de la garde foldée , des fuiffes , & un 
grand nombre de conjurés des provinces^ 
fe feroient trouvés dans la ville & joint? 
à la cavalerie. On fe feroit, en entrant^ 

Ziv' 
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emparé de la garde ; des poftes intérieur» 
auroîent été difpofés de manière à lui 
couper le paffage & Tempêcher de ren- 
trer dans Paris : fi la réfiftance avoît été 
trop forte , on Tauroit malTacréc : les 
quatre cents hommes qui feroient entrés 
par la rue de Grenelle y auroient eu ordre 
d'égorger M. de la Fayette [a) ; ceux du 
Roule fe feroient défaits de M. BaiHy 
& de M. Necker', & après avoir en- 



(a) La partie du plan relative à cet aflailinac 
fiit changée bientôt après.; on crut qu'il vaioit 
mieux en charger quatre hommes furs , bien mon- 
tés & bien armés qui fe feroient portés dans un 
lieu convenu pour attendre fa voiture : deux de 
ces hommes auroient été devant au petit pas , 8c 
les deux autres auroient longé à droite & à gauche 
de la rue. Un des deux cavaliers de devant » te- 
nant un^ papier à la main , auroit &ic ligne au 
cocher d'arrêter , difant qu'il avoir au avis très- 
iiiîportant à donner au général. Celui-ci n auroit 
pas manqué de fe préfenter à la portière & auflî* 
tôt on lui auroit brûlé la cervelle d'un coup de 
piftolet* 
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cloué à boulets fecs les canons que Ton 
n'aurmc pu entraîner y tous fe feroient 
réunis aux Champs Elîfées pour entrer 
enfemble aux Tuileries & s'en rendre 
maîtres. Des perfonnes qui étoient dans 
le complot dévoient dire au roi : « Sire , 
le fauxbourg S. Antoine fe foulève & 
nous craignons pour vos jours ; il feroît 
à propos que vous cherchiez votre falut 
dans la fuite y nous avons des voitures 
prêtes pour votre maiefté & toute votre 
famille ». Si le roi n'avoit pas voulu 
confentîr, on Feut fait monter par force 
, dans celle qui lui étoit deftinée pour le 
conduire à Saint-Denis , où Ton eut été 
attendu par vingt mille hommes d'infan- 
terie , & de-là on fe feroit rendu en grand 
cortège à Péronne. Un brigadier des ar- 
mées du roi fe feroit adreflé quelques 
jours auparavant à M. de la Fayette pour 
obtenir par fon entremife la permiffion 
de lever une légion pour le fervice du 
Brabant & de placer dans Péronne les 
hommes qu'on auroit enrôlés fous ce pré^ 
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texte , & dont on auroit lâché de porter 
le nombre iufqu'à mille ; au furpl^s on 
y auroit trouvé vingt mille hommes qui 
y feroient arrivés le jour même de I4 
Flandre maritime , de la Picardie , de 
l'Artois , de la Champagne , de la Bour- 
gogne , de la Lorraine , de TAlface & 
du.Cambrefis ; on étoit en outre en mar- 
ché pour vingt mille fuifles , douze mille 
allemands & ^ouze mille fardes , qui , 
réunis aux régimens reftés fidèles aux gen- 
tilshommes & officiers retirés , auroient 
porté Tarmée à cent cinquante mille hom- 
mes. On auroit formé pour le roi une 
garde de vingt-deux mille hommes ; il y 
auroit eu dans cette garde des corps no- 
bles, & d'autres qui auroîent donné la 
noblefle. Dès que Tarméeeut été formée, 
on auroit rharché fur Paris pour couper 
le haut & le bas de la rivière & forcer 
cette ville à rentrer dans le devoir , ea 
lui coupant les vivres. Alors on auroit 
diflTous TAflemblée Nationale fi elle ne 
Tavoit déjà été , car on fe propofoit de 
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faire convoquer les bailliages pour rap^ 
peler leurs députés. 

Tel étoît le projet de M. de Favras ; 
telle eft du moins la dénonciation qui 
en fut faite au comité des recherches par 
MM. Morel & Tourcaty. Ib reçurent or- 
dre de continuer à obferver de près la 
marche de ce confpirateur , & Morel 
même pour mieux s'aflfurer de fa con- 
fiance^ ou pour empêcher qu'il ne la pk- 
^t fur quelqu'un qui pût en abufer^ 
brigua ^ fuîvant fa dépofîdon ^ Thonneur 
d'être raflaflin de M. de la Fayette. Un 
volontaire de la garde nationale fut atta- 
ché a fes pas^ & il n'en fie aucun qui ne 
fût connu, La conjuration ne pouvoit 
manquer d'éclater inceflamment ; les mille' 
deux cens chevaux étoient déjà à Ver- 
failles^ & quarante chariots à S. Denis. 

Jufqu'ici farmée oftenfîble de M. de 
Favras fe borne à fes deux confidens, 
& fa caifTe militaire, aux cent louis qu'il 
a reçus de M. de Luxembourg. Il lui 
fallait des hommes & de l'argent ^ loffî^ 
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deux Morel fe chargea de pourvoir *à 
tout. Une partie du plan confiftoit à pra- 
tiquer des intelligences 'dans la garde 
fôldée & à Tarmer contre les compa* 
gnies bourgeoîfes. M. Marquié , ci-de- 
vant fergent aux gardes françoîfes , alors 
^ous-lieutenant d'une compagnie de gre- 
nadiers du * centre , qui s'étoit diftin- 
gué au fiége de la Baftîlle , n avoit pas 
montré moins de civifme dans la fa- 
meufe matinée du 6 oâobre : il avoît 
eu le bonheur de fauver la vie à plu- 
fleurs gardes-du-corps , & d'épargner de 
grands crimes à une populace égarée. 
Placé dans la route de VerfaîUes à Pa- 
ris , près de la voiture du roi 3 il ne put 
retenir fes larmes en fongeant aux dan- 
gers qu avoit courus la famille royale , 6c 
à là confternatiôn dans laquelle elle de- 
meuroît plongée pendant ce terrible 
t^'oyage. Sa douleur fut remarquée : ma- 
dame Elîfabeth fît même demander fon 
nom. Les gens de la cour qui ne con- 
cevoient pas qu on pût aimer à la fois 
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le roi & la patrie,^ crurentj voir. en lui 
un de Jeurs psfrtifans y & quelques jourç 
après 9 fe trouvant de fervice au château 
des Tuileries , & accompagnant la reine 
dans une promenade au jardin , il fut 
abordé par un écuyer de cette princefle 
qui donna dçs .élogçs à fon attachement 
pour fon prince ; & foît; pour le pref-. 
fentir fur fes difpofitîons , foit pour lui 
faire naître celles, qu'on ddfiroit trouver 
en lui , lui demanda fi le régiment des 
gardes françoifes ne parloit pas de rei 
prendre, fon nom. Tel eft l'homme fur 
lequel M. de Favras crut pouvoir comp- 
ter pour gagner la troupe, foldée ; & le 
lendemain Morel vint myftérieufement 
lui donner un rendez-vous pour ie foir 
fous les arcades de la place Royale. M* 
M^rguié qui ne le, connoiffoit pas , ne 
s^emprefTa nullement, de s'y rendre. Le 
lendemain il reçut par un billet anony- 
me, une nouvelle invitation ; il s'y rendit 
à l'heure indiquée.i & trouva au lieu du* 
Tjçndçz-vous le fieuj Morel , avec un par- 



}6S RÉydlUTlQP^ DE 1785^ " 

ticulier à lui incônini , qu'il fut depuis^ 
être M.' dé Favras* Celui-ci , après luî 
avoir parlé de fa xonverfation ^veç Yé^ 
cuyer de la reine, & dé la ficuation dii 
roi , rintèrrogea fur les fehtin^ens dès 
gardes frânçoifes, plaignît ce beau ré* 
giment d'avoir perdu Ton nom , le queC 
tionna fur le bruit qui fe répàndoit que 
les compagnies bourgeoifes àlioîerit s'em- 
parer exclufivement de la garde du roi ^ 
& fur le parti que prendr6ient en ce cas^ 
les compagnies dû centre ; il finit par lui 
donnei- un autre rendez-vous au mêm0 
lîeu y à huit jours de là. A pette fçconde 
ctitrcvâeyilrepric la- même converfa- 
tioh y lui affura que ]Vi. de la FayettQ 
alloit " loger à 1 hôtel de Longueville , 
avec deux cbrtipagnîes de grenadiers non- 
foldés , & une - compagnie de cavalerie , 
que ces troupes, étôient deftinées à 1^ 
garde du rdi , 6c lui demanda fi les ci-» 
devant gardes frânçoifes le fouffriroierit ? 
Le fieur Marquié , étonné de tels dif- 
cours , & ne fâchant où en vôuloit venir 



ET Constitution Françoise, jtfy 
cet inconnu , hélltoît à fe trouver à un 
troifième rendez-vous. Un nouveau billet 
anonyme le rappela fix jours après fous 
les arcades de la place Royale. M, de 
Favras reviht encpre fur Tobjet prétendu 
des grenadiers bourgeois . l'interrogea fur 
le nombre des ci-devant gardes françon- 
fes', lui demanda fi c'étôient des gensî 
îurs , & lui dit qu'ils feroient bien de 
demander le rappel des gardcs^du-corps (û). 
Deux jours après , il lui remit un pam* 
phlet incendiaire intitulé , ouvre:^ donc 
les yeux , donc il avoit marqué les pa- 
ges les plus fortes , l'engageant ( félon 
fa dépofitidn contredite en ce point par 
celle de Morel ) à les faire lire attenti- 
vement à fes grenadiers , & à lui donner 



(a) Le roi, pour donner une marque de con- 
fiance aux parifiens , & prévenir tour fujer de que- 
relle fur ce qui s'étoit pafTé à Verfailles , s'étoîc 
décidé à les éloigner -, il fe rcfiifa même quelque 
tems après aux inftances que lui fit la commune 
de Paris , de les rapprocher de fa perfonne. / - 
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h$ noms &les adrcfles des perfonnes dtf 
jdgiment auxquelles il pourroit la faire 
diftribuen M. Macquîd le prefla en vain de 
lui apprendre fon nom, il Vcn défendit 
toujours , difant que c étoit chofe inuti- 
le, & que tout ce qu'il vouloit faire étoit 
pour le bien & l'intérêt du régiment. 

Pendant ce'tems j il négocioit un em* 
prunt de deux millions , & toujours par 
îentremife du fieur Morel. Celui-ci Ta- 
.drefla d'abord à un banquier nommé M# 
Pomaret; mais bientôt- de. plus grandes 
efpérances & des conditions plus favo- 
rable» déterminèrent M, de Favras à pré- 
férer M. Chomel , réfugié hoUandois , 
qui lui fut indiqué comme plus en état 
de confommer l'opération. Le marché 
fut raj:ifié le 23 décembre, & M. Chô- 
mer s*engagea , au nofti d'une compa- 
gnie lîollandoife , à prêter une fomme 
de deux millions , dont le premier paie- 
ment devoit être fait le lendemain en 
;une fomme de cent mille écus , tant en 
argent qu en bons cjSets de calife > 6c 

le 
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Je furplus faifant la femme de dix*fept 
cent mille francs, en quatre paiemens 
4gaux j de, huit jours en huit jours, ea 
même nature d'effets ou d'argent , avec 
i«i condîtîon expreffe que dans le cas où 
Ton manqueroit au terme du fécond paie- 
ment , les prêteurs s'en rapporteroienc 
à la juftiue & à la difcrétion de l'emprun- 
teur pour le tems où il lui plairoit de 
rembourfer la première fomme; il étoit 
ftipuié cinq pour cent d'intérêt , & deux 
paur cent de commiffion. Le rembour- 
fement total devoit s'effeduer dans l'ef- 
pace de fix années , à raifpn d'un dou- 
zième tous les fix mois, 

M, Chomel paffa depuis pour avoir été 
l'agent du comité des recherches , qui 
avoit dicté les conditions de cet em- 
prunt fimulé , & qui auroit même , en 
cas de befoin , fourni les premiers fonds 
pour connoître l'emploi qu'en auroit faic 
M. de Favras , s'aflurer de Texillence du 
complot & découvrir les complices. Ce 
qu'il y a (Je certain , c'eft qu'il ne fut 
Tome IF. A a 
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point réalifé j & que Ton changea de 
lîiarche quand on fut qu'il étoit fait pour. 
le compte & au nom de Monsieur , 
frère du roi. 

Le premier paiement devoit s'efFeduer 
dans la foirée du 24 décembre. M. Morel 
de Chedeville , intendant de Monfieur , 
& M. Chomel ^ fe rendent chez M. Ser- 
torius y banquier , où ils dévoient trouver 
une fomme de quarante mille francs en 
argent , & le furplus en billets de caifle.. 
M. de Favras attendoit lia confommation 
de l'affaire chez M. de la Fer té , tré- 
forier général du prince. M. Sertorius 
s*excufe fur l'abfence de fon caiffier 
& remet M. de Chedeville au lende- 
main 2$ y onze heures du matin. Au re- 
tour de M. Chedeville, M. de Favras 
fe retire & eft arrêté dans la rue Beau- 
repaire , par M. Joffroi , qui l'obfervoit- 
depuis deux mois : ce jour-là , il étoit ac- 
compagné de plufieurs officiers de l'état- 
major qui le fuivoient en voiture. Au 
même inftant. on arrêcoit chej ^lle ma-» 
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yame de Favras , & Ion faififfolt tous 
leurs papiers. Us furent amenés l'un & 
l'autre au comité des recherches & en- 
fermés dans les prifons de l'abbaye. 

La découverte de cette nouvelle conf- 
piration occafionna dans Paris un mou- 
vement général ; on ne donna aucun 
terme aux conjedures ; & dès le lende- 
main , des placards dénoncèrent Mon- 
sieur comme chef des conjurés. Ce 
prince alarmé, fe rend le 26 z l'hôtel- 
de ville & donne le prernier exemple 
d'un frère du roi qui vient pour fe juf- 
tifîer devant fes concitoyens. Le premier 
moment d'enthoufiafme ne laiffa voir au 
public dans ce citoyen que le frère du 
monarque , & à peine parut-il dans la 
falie de la commune, qu'il fut couvert 
d'applaudiffemens. Il étoit environ fix 
heures du foir quand il arriva : une dé- 
puration de douze membres alla le re- 
cevoir & le conduifit à un fauteuil qu'on 
' lui avoit préparé auprès, du maire , au 
milieu des acclamations d'une foule de 

A a i; 
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fpe(3:ateurs, Lorfque le fiience eut fuc- 
cédd au tumulte : 

a Meifieurs , dit-ll , Je viens au milieu 
de vous repoufler une calomnie atroce. 
M. de Favras a été arrêté avant-hier par 
ordre de votre comitd des recherches, 
& Ton répand aujourd'hui avec affedla- 
,tion que j'ai de grandes liaifons avec lui. 
En ma qualité de citoyen de la ville de 
Paris , j'ai cru devoir venir vous inftruire ^ 
moi-même des feuls rapports fous lef- 
quels je connois M. de Favras. 

» En 1772, il efl entré dans mes gar- 
des fuiffes^ il en eft forti en 177? , & je 
ne lui ai pas parlé depuis cette époque. 

» Privé depuis plufieurs mois de la 
jouiffance de mes revenus ^ inquiet fur 
les paiemens confidérabîes que j'ai à faire 
en janvier, j'ai defiré pouvoir farisfaîre 
à m.es èngagemens , fans être à charge 
au tréfor publie. J'avois donc formé le 
projet d'aliéner des contrats ; mais on m'a 
repréfenté qu'il feroit moins onéreux à 
mes finances de faire un emprunt. M. de 
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la Châtre m'a indiqué, il y a environ 
quinze jours , M. de Favras comme pou- 
vant TefFeâuer par deux banquiers, MM. 
Chomel & Sertorius ; en conféquencc 
;ai foufcrîc une obligation de deux mil- 
lions , fomme néceffaire pour acquitter 
mes engagemens du commencement de 
Tannée , & pour payer ma maifon. Cette 
affaire étant purement de finances, jzi 
chargé mon tréforier de la fuivre. Je n at 
point vu M. de Favras , je ne lui ai point 
écrit & je n'ai eu aucune communicanon 
quelconque avec lui ; ce qu il a fait d'aiU 
leurs m'eft parfaitement inconnu^ : cepen- 
dant j'ai appris hier qu'on diftribuoit avec 
profiifîon dans la capitale un papier conçu 
en cts termes i^ 

Le marquis de Favras , place royale , 
n été arrêté avec madciïïie fort efoi:fc la nvit 
du %\ au 2,% pour un plan qu'il ci oit /ait 
de faire Jbulever uerAc mille honimcs pour 
faire ajjcjjiier M. le Iz Fzyeiie & U maire 
de la ville j & enfiîte de ncLS cciiper Us 

Aalîj 
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vivres. Monsieur y frère du roi y étoîtà 
La tête. Signé, Barauz, 

» Vous n'attendez pas de moi fans 
doute que je m'abaîfle jufqu'à me jus- 
tifier d'un crime auffi lâche. Mais dans 
tm tems où les calomnies les plus ab* 
fur des peuvent faire aifément confondre 
les meilleurs citoyens avec les ennemis 
de la révolution , j'ai cru devoir au roi , 
à vous & à moi-même d'entrer dans tous 
les détails que vous venez d'entendre , 
afin que l'opinion publique ne puifTe reP» 
ter un feul inftant incertaine. 

» Quant à mes opinions perfonnelles, 
j'en parlerai avec confiance à mes con- 
citoyens : depuis le jour où dans la fé- 
conde aflemblée des notables , je me dé- 
clarai fur la queftion fondamentale qui 
divîfoit encore les efprits , je n'ai pas 
ceffé de croire qu'une grande révolution 
étoît prête ; que le roi , par fes inten- 
tions , fes vertus & fon rang fuprême 
devoît en être le chef, puifqu'elle ne 
pouYoit pas être avantageufe à la nation 



ET Constitution Françoise. 57J 

fans rêcre également au monarque ; en- 
fin que rautorité royale étoit le rempart 
de la liberté nationale , & la liberté ha^ 
tionale la bafe de Tautorîté royale. . 

» Que Ton cite une feule de mei 
aâions , un feul de mes difcours qui 
ait démenti ces principes ^ qui ait mom 
tré q}ie dans quelque circonftance où je 
me fois trouvé placé , le bonheur dà 
roi y celui du peuple ait ceflé d'être 
Tunique objet de mes penfées & de mes 
vœux. Jufque-là , )'ai le droit d'être cru 
fur ma parole; je nai jamais changé de 
fentimens ni de principes ^ âc je , n en 
changerai jamais ». 

Sur la réponfe très-flatteufe de M. le 
maire 5 il ajouta : 

« Le devoir que je viens de remplir;^ 
a été pénible pour un coeur vermeux^ 
mais j'en fuis bien dédommagé par les 
fentimens que rAffemblée vient de me 
témoigner ^ & ma bouche ne doit plus 
«ouvrir que pour demander la gcace de 
ceux qui m'ont oiFeafé ^d. 

Aa îv 
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Le dîfcours que Monsieur envoya le 
furlendemaîn à TAffeniblée , décournà de 
deffus lui le reflentiment de la multitu-- 
de, maïs ne détruifit pas les foupçons 
tfun graitd nombre de patriotes. Peu de 
jours après , M. de Favras fut dénoncé 
au châtelet par le procureur - fyndic de 
la commune, décrété de prife de corps, 
& transféré dans les prifons de ce tri- 
bunal. Uopinion publi(^ue en avoit flétri 
les membres , on les accufoit hautement 
d*ariftocratie , & l'încivifme même des 
juges les rendit très-redoutables à l'ac- 
cufé. La nature des fcrimes dont on le 
chargeoit, le foupçon de trois afraffinats 
prémédités , la longue impunité des cons- 
pirateurs qui ne faifoit qu enfanter tous 
lo$ jours de nouveaux complots , tout 
excitait l'indignation générale ; Tanarchie 
de la. capitale qui paroifToit fe perpétuer 
par les manœuvres des mal-intentionnés 
fortifioit les préventions & faifoit defirer 
un exemple. La guerre étoit déclarée 
entre les repréfentans de la commune & 
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les diftriâs ; le tumulte & le peu de dé- 
cence des aflemblées en avoient écarté 
les citoyens les plus inftruits ^ & les diC- 
cuflions abandonnées à des hommes qui 
avoient plus de zèle que de lumières ^ 
qui prenoient du bruit pour du patrio- 
tifine^ 6c l'indépendance pour la liberté^ 
produifoient des arrêtés d autant plus ap- 
plaudis qu ils étoient plus vioiens. Ou- 
bliant que le nouveau gouvernement étoit 
par fa nature un gouvernement repré« 
fentatif ^ on eflayoit d'introduire les prin- 
cipes de la démocratie pure ^ & de faire 
de la capitale de l'empire un état fédéra- 
tif , compofé de foixante républiques. 
Bientôt chaque difirid prétendit former 
un petit état indépendant : on pofoit en 
principes que les repréfentans de la com- 
mune étoient révocables à la volonté de 
leurs commettans ; on leur faifoit des în- 
jonâions , on leur prefcrîvoît des for- 
mules de fermens injurieufes au corps 
municipal , on révoquoit ceux qui ne 
ypuloient f)as y foufcrire , & l'on fit 
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plus d'une fois appuyer ces arrêtas par 
les bayonnettes de la garde nationale. 
Ce fut par une efpèce de prodige que 
le génie de la France la conferva au 
milieu d'un tel défordre. 

On cherchoit dans dès complots -in- 
connus la caûfè de ces agitations tumul- 
tueufes ^ qui étoient peut-être une fuite 
inévitable du brufque paflage de la fer- 
vitude à la liberté. Un événement qui 
arriva dans le même temps y prouva que 
des fadieux contribuoient à entretenir & 
augmenter ces troubles ; & fi les mou- 
vemens combinés que Ton fit alors pour 
amener une grande explofion ne prouvent 
pas que M. de Favras fut- un chef de 
conjurés, ils prouvent au moins Texil^ 
tence d'une confpiration fur laquelle il 
auroit pu vraifemblabiement donner des 
lumières. 

Ce fut à Verfailles que Ton donna 
le fignal de rinfurreftion. Près de deux 
mille ouvriers y ou foi-difant tels , dont 
la plupart n'habitoient point ^ette ville > 
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mais s'y étoient rendus de Paris, s'at- 
troupèrent le 8 janvier , & demandèrent 
que le pain & la viande fuflent takés à 
huit fols; & la municipalité effrayée eut 
la foiblcfle de coder aux clameurs des 
féditieux. Cétoit le tems où Ton difcu-- 
toit à rAflemblée Nationale Tafiaire du 
parlement de Bretagne , & où fes par- 
tifans tâchoient de jetter Teffroî parmi 
les citoyens , en leur exagérant les dan« 
gers du prétendu defpotifme du corps 
légiflatif , dans Tefpérance , fans doute y 
de les dégoûter du nouvel ordre de chofes, 
en les alarmant fur les difpofitions de 
leurs repréfentans ^ & en les fatiguant par 
les féditions continuelles auxquelles on 
excitoit, tantôt le peuple lui-même , tan- 
tôt ^Qs ramas d'hommes fans aveu. 

On s'étoit flatté que le fuccès rem- 
porté à Verfailles, produiroit à Paris une 
fecouffe favorable ; on fe trompa , les 
fauxbourgs furent contenus , le pouvoir 
exécutif ordonna que le prix du paîti 
ieroît remis à douze fols à Verfailles, 



380 Révolution DE 1789; 
& des détachemens de la garde natîa- 
nale parifienne facilitèrent rexécution de 
cet ordre. 

On prit alors d'autres mefures, on ré- 
pandit que M. de Favras alloît être re- 
lâché y ce qui occafionna un foulèvement 
contre le châtelet. Il fallut déployer tout 
Tappareîl militaire pour arrêter les fédî- 
tieux ; des patrouilles nombreufes les 
dîllîpèrent avant la nuit , mais Tattrou- 
pement recommença le lendemain matin. 
Des mécontens ameutent la populace , 
des cohortes de défceuvrés aux gages de 
Tariftocratie , fe portent de nouveau vers 
le châtelet. Pour aigrir davantage le peu- 
ple, ils mêlent dans leurs imprécations 
les noms de Favras & de Be\tni>al , 
( ce dernier étoit encore en prifon , & 
la partialité des juges à fon égard avoit 
irrité tous les efprits ) ils menacent d'af- 
faillir cette fortereffe fans défenfe & de- 
mandent à grands cris la tête de Favras. 

Pendant ce tems , trois cents foldats 
de la garde (bldée s'affembloieat aux 



ET Constitution Françoise. '381^ 

Champs Elifées. Le giînéral étoît inf- 
truit de tout ; la veille ^ à Tordre , îl ea 
avertit les capitaines , défend que les 
compagnies foient confignées^ ordonne 
de laiffer fortir ceux qui le voudront , 
pourvu qu'ils ne foient point armés , & 
de remettre les armes fous la furveillance 
des ci- devant gardes françoifes. 

Tandis que quelques bataillons mar- 
chent vers le châtelet & le mettent à 
l'abri dun coup de main , M. de la 
Fayette raflembloit à la place Vendôme 
des corps d'élite de la garde foldée & 
non-foldée , infanterie & cavalerie. Entre 
onze heures & midi il part à leur tête , 
à lextrêmité de la rue S. Honoré , la 
petite armée fe divife ; une partie tra- 
verfe le fauxbourg & va occuper toutes 
les iffues des Champs Elifées , la cava- 
lerie remonte le long de la Seine juf- 
qu'à la barrière de Chaillot , pour en- 
ceindre les Champs Elifées du côté du 
Cours-la-Reine , tandis que les grena- 
diers & les chafTeurs s'avancent par les 
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principales avenues & ferment le cercle 
en partie formé par les autres déta- 
chemens. 

Les rebelles étoient prefqu entièrement 
enveloppés avant qu'ils fe fuffent apper- 
çus de cette manœuvre; les uns pren- 
nent la fuite & font arrêtés par la ca- 
valerie , les autres fe replient & n'en 
font que plus facilement enveloppés par 
le cordon , quçlques-uns pafTent la rivière 
à la nage. Ils n avoient pour la plupart 
que des fabres, des bayonnettes & des 
piftolets : ils n'ofent faire ufage de leurs 
armes & fe rendent fans réfiftancel Le 
général s'avance vers eux, leur déclare 
qu'ils fe font rendus indignes de porter.' 
l'uniforme & la cocarde nationale ; mal- 
gré leurs prières & leurs larmes ils en 
font dépouillés fur-le-champ , liés deux 
à deux & conduits par la cavalerie au 
dépôt de S. Denis. De ce nombre fe 
trouvèrent fe-ilement deux ci -devant 
gardes françoifes ; ils n'avoient été que 
deux mois au corps & n'avoient pu en 
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prendre lefprit. Une députation de ces 
braves militaires vint le lendemain affu- 
rer la commune de la fidélité de cette 
troupe citoyenne , & lui témoigner fa 
douleur d'avoir vu deux de fes mem- 
bres trahir la éaufe de la patrie. Dans 
plufîeurs quartiers de la ville , on apprit 
à la fois cet attroupement & fa dîfper- 
fion. Le fuccès de ce coup de main in- 
timida les féditieux qui entouroient le 
châtelet , ils fe retirèrent peu-à-peu , & 
grâce à la vigilance & au zèle de la 
garde nationale & de fon chef , tout 
fut calme le lendemain , & Tune des 
crifes les plus terribles de la révolution 
étoit appaifée. 

On ne peut douter que ces mouve-^ 
mens n euffent pour objet d^amener un 
bouleverfement général , à la faveur du- 
quel on put diffoudre TAffemblée Na- 
tionale , & faire égorger les repréfentans 
du peuple & le roi , ou les contraindre 
à la fuite , & commencer la guerre ci- 
vile. On fe flattoit encore , en livrant 
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M, de Favras à la fureur au peuple , 4ô 
prévenir fçs révélations indifcrettes & de 
mettre en fureté par fa mort le fecrec 
des conjurés. Pour lui , tranquille au 
milieu des dangers qui 1 entouroient , il 
ne paroiflbit frappé ni de la gravité des 
inculpations j ni de la violence de la 
prévention publique } il oppofoit à fes 
dénonciateurs la force de fes raifonne* 
mens, & à Tanimofité du peuple , un 
courage digne d'une meilleure caufe. 
Après avoir repouflé l'accufation d'un 
complot contre l'état par Tabfurdité de 
celui qu'on lui imputoît , il combattît 
les deux principaux témoins par leurs 
dépofîtions elles-mêmes , & en rappro- 
chant les principales circonftances, prouva, 
qu'ils n étoient d'accord , ni fur le lieu , 
ni fur le te m s où ils difoient avoir reçu 
fes prétendues confidences , & que leurs 
témoignages fe détruifoîent mutuelle- 
ment ; enfin il les écartoic par la loi 
qui ne veut pas que le dénonciateur foit 
témoin, & il eft impoffible de fe diP- 

fimuler 
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iimuler quil les battit pleinement dans 
fes confrontations. 

Mois un troifième témoin beaucoup 
plus redoutable, élevoit contre lui fie 
fortifioit la crédulité des deux premiers» 
C'étoit M. Chomel , ce banquier avec 
lequel il avoit négocié Temprunt de deuic 
millions pour Monsieur. Il difoit na- 
voir aucune connoilTance du projet d*en« 
trer à Paris à main armée , fie d'aflaflî- 
ner MM. Nedber, Baiily fie la Fayette; 
mais il déclaroit que M. de Favras lui 
en avoit communiqué un autre comme 
utile au bien du royaume fie propre à 
prévenir le démembrement de la mo- 
narchie , qui paroifToit infaillible par le 
mécontentement quon afluroit exifter 
dans les provinces y fur les frontières 
d'Allemagne fie des Pays-Bas ; qu il lui 
paroiffoit y par ce qui lui en avoit été 
communiqué, que le projet étoit de ra(^ 
fembler les mécontens de ces diverfes 
provinces fur les frontières des Pays-BaF, 
pour en former une armée deftinée à s'em« 
Tomir. Bb 
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parer des divers poftes , * depuis Troye» 
en Champagne jufqu a Amiens. On £e 
propofoit de gagner une grande partie 
des gardes françoifes , en leur rendant 
ce titre pour les engager à tirer le roî 
de Paris & à le conduire à Péronne. 
Si l'on riuflîflbit , on rappelleroit auprès 
du monarque les parlemens & rAfleni- 
blde Nationale pour faire mettre en^ vi- 
gueur la déclaration du 2 ? juin dernier ; 
&c en cas de refus de HVfTembléé Na- 
tionale de fe rendre auprès du roi , elle 
auroit été diffpute , pour faire place à 
une nouvelle convocation d'états géné- 
raux. On fe flattoit auflî de racceffioa 
générale de toutes les provinces, y fans 
qu'il fut befoin de faire ufage des armes.. 
Si Paris avoit refufé d'agréer la décla- 
ration du 23 juin i on fe fut borné à 
lui couper les communications ^ tant par 
terre que par eau , à huit ou dix lieues 
de diftance ^ dans lefpérance que la dî- 
fette y jointe au mécontentement des bour-^ 
geois de Paris , à raifon de la ftagn^tion 
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du commerce & des fervices , tant per- 
formels que pécuniaires que les circonf- 
tances exigent , engageroit cette puif- 
fante ville à favorifer la contre-révolu- 
tion qu'on méditoit. On comptoit au 
befoin fur un fecours d'environ vingt 
mille hommes de troupes des princes 
voifins d'Allemagne , fur un même nom- 
bre de troupes fardes , & fur une arme'e 
efpagnole. M. Chomel ajoutoit que lec- 
ture de ce plan devoit avoir été faîte 
par M. de Favras, le aj décembre, 
dans une maîfon particulière , & que 
cette lefture avoit empêché une confé- 
rence qui devoit fe tenir le foîr même 
pour la conclufion de l'emprunt. 

On y reconnoît le fond de celui que 
Morel & Tourcaty avoîent travefti dans 
leurs dépofitions ; mais celle d'un homme 
qui ne fembloit avoir aucun intérêt que 
celui d'obéir à la juftîce & de rendre 
hommage à la vérité , d'un homme qui 
ne paroiflbit avoir aucune relation avec 
les dénonciateurs , ajoutoit un poids im- 

Bbi) 
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pofant à des témoignages infîgnifîans p^r 
leur abfurdité. Il ne fembloit pas éton- 
nant que deux recruteurs euffent défi- 
guré des idées qu'ils n'avoient peut-être 
pas bien faifies , & que leur rapport pré- 
sentât des circonftances contradidloires. 
L'imagination qui , fur - tout dans des 
hommes peu inftruîts , s*exaîte facilement 
, fur des faits de cette natgre , l'ardeur 
du patriotifme, & peut-être auflile defîr 
de prouver ce qu'ils avoient avancé , 
avoîent pu, même fans defTein préirédité 
& fans qu'ils s'en apperçufîent, dénatu- 
rer dans leur -efprit , & par fuite dans 
leurs expreffions , ce qu'ils avoîent en- 
tendu dire à M* de Favras. Le témoi- 
gnage de M. Chomel rétabliffoit les 
faits y & s'il ne fujflifoit pas pour démon- 
trer quejs étoient les vrais détails de la 
confpiration , il fembloit au moins éta- 
blir qu'il exiftoit une confpiration. Mais 
quel en étoît l'auteur ? Quels en étoient 
les chefs ? Etoit-ce un fimple projet 
idéal ? ou avoit-on la volonté ferme de 
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3e mettre à exécution ? On chercheroit 
en vain dans la procédure la rdponfe 
à ces quefticns. Et d'abord il eft bien 
extraordinaire qu'un chef de conjurés , 
trahi par Tes principaux agens, obfervé 
pendant trois mois de fuhe par les ordres 
d'un comité des recherches d'une extrême 
activité , n ait laiffé aucune trace de fes 
menées, aucun indice de fes complots, 
aucune pièce de conviftion. Que font 
devenus , & ces douze cents chevaux , 
& ces quarante charriots ? Quoi , l'im- 
menfe correfpondance qu'il a dû avoir, 
n'a pu fournir contre lui qu'une feule 
lettre d^un fieur Foucault , dans laquelle 
fe trouvoient quelques lignes qui fem- 
bloient annoncer quelques lumières bien* 
tôt évanouies à l'ihterrogatoire du témoin 
& de l'accufé ! Ses converfacions avec 
M. Marquié écabliflent - elles fuffifam- 
m.ent fes mauvais defîeins ? Le fait le 
plus important , la remife de la brochure 
ouvre:^ donc les yeux ^ eft diverfement 
rapporté par les témoins , & les cir- 

Bbii} 
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fes rëponfesê Toujours calme Ôc tran- 
quille, il fe montra dan» cette attitude 
fière qui convient à Tinnocence , répon- 
dît, à fes accufateurs avec dignité , les 
réfuta fans emportement & parla, aux 
juges avec ce refpeû que tout citoyen 
doit aux miniftres de la loi. Cétoit le 
30 janvier que Ton devoit prononcer fon 
jugement. Le rapport général du procès 
commença à neuf heures & demie, fie 
finit vers les trois heures. Le procureur 
du roi fe leva , récapitula & conclut au 
dernier fypplice & à l'amende honorable : 
il héfîtoît , bégayoit , dit un témoin ocu- 
laire y en prononçant ces finîftres conclu- 
fions. Quarante juges étoiënt rangés en 
cercle au haut de la falle , le préfident 
fous un dais : un tableau du Chrift crucifié 
derrière lui , le portrait du roi en face à 
l'autre extrémité. Des grenadiers nationaux 
gardoient la falle au-dedans'6c au-dehors 
de là porte d'entrée. Les )uges donnent 
Tordre d'aller chercher l'accufé. H arri- 
ve ; précédé & fuivi d'un détachement 
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de grenadiers. U étoit. tranquille 5 fa toi- 
lette iàite avec foin ^ (a croix de S. Louis ^ 
bien mis y poudré à blanc , un cheveu 
ne pafToit pas Fautre. Il étoit debout 
devant les juges. Le préfixent ^ après un 
de ces filences eflfrayans qui précèdent 
une grande attente & fe produiient tout* 
à-coup au milieu du tumulte & des flots 
prelTés d un peuple bruyant , qui , en ce 
moment ^ ofoit à peine refpirer ; le pré- 
iident^ dune voix févère^Tinœrroge en 
ces termes : Qui êtes-vous ?... Je fuis 
accufé & prifonnier. — Comment vous 
appelez -vous ? • • • Thomas de Mahi ^ 
marquis de Favras. — D'où êtesvous ?... 
De Blois. — Quel eft votre état ? . . . 
Colonel au (ervice du roi. — Où demeu- 
rez-vous ? (ici il chercha long-tems fa 
réponfe ) enfin il dit ^ place Royale ^ 
n*. ai. — Quel âge avez-vous ?.- Qua- 
rante-fîx ans. — Affeyez-vous. Il s'aflîe. 
Alors il fubit un nouvel interrogatoire 
fur toutes les charges & accufations du 
procès. Il répondit à tout avec beaucoup 
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de fang-froîd & de prëfence d'efprit , 6t 
perfifta à nier qu il eût trempé dans au- 
cune erpèce de complot contre la na- 
tion. Il foutint toujours que fes projets 
de révolution regardoient les Pays-Bas 
& la Hollande. 

Il étoit deux heures & demie du ma- 
tin quand les juges fe retirèrent. M. de 
Favras avoit préfenté une requête en faits 
juftificatifs s elle fut rejettée. On affigna 
de nouveaux témoins ; leurs dépofitions 
ne donnèrent aucune nouvelle lumière. 
Enfin , le 1 8 février , on fit un nouveau 
rapport de TaiFaire , il dura cinq heures , 
ôc le procureur du roi conclut encore 
à la mort. M, de Corméré , frère de 
l'accufé y ayant eu le courage de Tinfor- 
mer de la nature des conclufions , fa fé* 
curité nen fut point altérée. Il compâ- 
roît pour la féconde fois devant le tri- 
bunal affemblé , perfîfte dans fes, dénéga- 
tions ^ fomme fes juges d'admettre fes 
faits juftificatifs. On lui répond qu'ils 
ont été rejettes par un premier juge- 
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mène U s'explique avec chaleur fur ce 
refos y & après plufîeurs diiHculcés ob« 
tient la permifîion de confîgner fur les 
reg^iftres fes proteftations & fes deman- 
des ^ les diâe au greffier & déclare à 
fes juges en fe retirant qu il les rend reC- 
pcnfables de ce déni de juftice. Son con- 
feil & M. de Corméré fon frère, plai- 
dent fucceffivement fa caufe. Les juges 
vont aux opinions , & après un délibéré 
de fîx heures , farrêt fatal eft prononcé 
& l'accufé condamné à faire amende 
honorable & à être pendu. 

Pendant qu'on procédoit au jugement, 
une multitude altérée de fang , faî- 
foit retentir les airs d*afïreufes menaces 
& demandoit fa condamnation. On pré- 
tendit dans le tems , que cette haine 
du peuple influa fur fon fort , & que fes 
juges , déjà entachés d'ariftocratie , n o- 
sèrent l'abfoudre , & le facrifièrent à 
leur propre fureté. Mais il n eft pas vrai- 
femblable qu'un tribunal , quelle que fût 
d'ailleurs fon opinion fur la fituation poli- 
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tique de Tempire , pût être influencé par 
une terreur auflî lâche , & que des ma- 
giftrats neuflent pas fu mourir plutôt 
que d'égorger un innocent. Il paroît que 
des confidérations d'un ordre fupérieur 
déterminèrent la conduite de fes juges 
que nous ne prétendons cependant pas 
approuver j parce que Texaâe obferva- 
tion des formes dans les jugemens cri- 
minels , eft eflentielîement liée avec la li- 
berté publique & particulière , & qu'on 
ne peut leur donner atteinte fans la met- 
tre en danger. 

Mais M. de Favras étoit-il innocent ? 
Oui , aux yeux de la loi ^ puifqu aucun 
de fes délits n étoit légalement conftaté ; 
mais non , aux yeux de la raifon , puif- 
quil eft impoffible de douter qu'il ait 
exifté un complot , & que cet accufé n eh 
fût un des agens. Toutes les probabilités 
fe réuniffent pour faire croire que ce 
complot fut connu dans fes détails ^ & 
que le nombre & l'importance de ceux 
qui y trempèrent; engagea à répiandre 
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des ténèbres fur leurs trames & à les en- 
velopper de nuages, Auffi voyons -nous 
qu on s'occupa d'efFacer les traces qui 
auroient pu conduire jufqu'à eux, & qu on 
ne donna aucune fuite à la défertion ôc 
à la révolte des trois cents foldacs du 
centre. Quoi qu il en foit , le jugement du 
châtelet nous femble aufli inconféquent , 
qu'oppofé à tous les principes ; car il 
étoit abfurde de condamner M. de Favras 
comme chef d'une conjuration ; ni fon 
rang , ni fa fortune , ni fon crédit fur 
le peuple , ne pouvoîent lui permettre 
d'afpirer à ce titre. On ne change pas la 
face d'un empire avec cent louis & deux 
recruteurs. L'on ne pouvoît non plus le 
condamner comme complice 3 puifque la 
confpiration n étoit pas légalement prou- 
vée , & que dans cette fuppofitioft même 
on auroit encore dû le conferver pour 
remonter jufqu'à la fource, U eft plus 
probable que fes juges , moralement con- 
vaincus de fa complicité avec les fac- 
tieux , & du danger qu'il y auroît de 
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donner trop de publicité à des attentats 
qui auraient pu effrayer ou révolter le 
peuple par le nombre & le rang des .cou- 
pables p fe crurent ^autorifés par Tes cir- 
conftances à immoler cette vidime à la 
fureté & peut-être à la fureur publique. 
. M. de Favras parut dans ces momens 
fi terribles pour la nature , tel qu'il s'é- 
toit montré pendant TindruÊtion de fon 
procès. Le ip février, il étoit dans fa 
chambre , coëffé & habillé , 'k dos ap- 
puyé contre fa cheminée y avec Tair d un 
homme bien éloîgné par la penfée du 
fort qui Fattendoit , lorfque vers onze 
heures du matin on vînt lui dire de 
defcendre. De légers foupçons parurent 
alors lui venir , & il fit quelque diffi- 
culté. Entre les deux guichets, on lui 
demanda fa croix de S. Louis ; il remit 
le^uban ponceau qu'il portoit à fa bou- 
tonnière , entre les mains d'un fergent- 
major de la garde nationale qui accom- 
pagnoit riiuiffier , & déclara qu'il n'avoît 
pas adueUement en fa pdlîfeffion la croix 
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de Tordre de S. Louis, Il fut enfuite 
mené à la chambre de la qucftion , où 
le bourreau & fes valets fe jettèrent fur 
lui pour le garroter. A cette vue , fon 
courage parut l'abandonner un inftant, 
M* Suleau , alors prifonnier au châte- 
let , le foutint dans fès bras. Il triompha 
bientôt de ce moment de foîblefTe & 
fembla n'avoir payé ce léger tribut à la 
nature humaine , que pour s'élever en- 
fuite au-deffus de Thumanîté, Son rap- 
porteur lui dît : flotte vie ejl unfacrijice 
que vous deve:^ à la tranquillité & à la 
liberté publique ; je nai d'autres confo^ 
lations à vous donner que celles que vous 
offre la religion ^ je vous invite à en pro- 
fiter. Il lui propofa un confefleur. — De 
vous ? lui répondît-îl avec indignation , 
de vous ? un confeffeur ! de votre choix ! 
il me feroit fufpeâ. Je demande le curé 
de s! Paul. 

Il refta fort long-téms enfermé avec 
lui y il pria en grâce qu'on lui laifsât les 
mains libres : on le lui refufa. Sur lés 
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trois heures, il pjirtit pour fç rendre au 
lieu du fuppliçe. Il étoic lié fur un tom- 
bereau , nuds pieds ôc nue tête , en che- 
veux longs, vêtu d'une chemife blanche 
par-deffus fes habitç, avec un écriteau 
devant & derrière , portant ces mots : 
conf pirateur contre l'état, A côté de lui 
étoit une torche ardente , le bourreau 
derrière. Une garde nombreufe formoît 
une haie ferrée fur fon paflage, Lorfqu il 
fortit du châtelet on battît des mains , 
& cette fcène barbare fe répéta encore 
fur le pont Notre-Da.me, La joie du peu-, 
plé ne parut , ni l'irriter , ni TafiRliger. 
Il fe penchoit fur le curé de S. Paul ^ 
& s'entretenoit avec lui d'un air fereia 
& tranquille. 

Arrivé devant la principale porte de 
Notre-Dame, il defcend avec fermeté 
- du tombereau , prend des mains du gref- 
fier Farrêt qui le condamne , le lit lui- 
même à haute voix , adrefTe la parole 
au peuple pour fe juftîfier , & prend le 
ciel. à témoin de fon innocence. Il dit 

enfuite : 
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tn^tte : qu^on me conduije à Vh6tçl^de>^ 
ville y jy révélerai des fecrets important 
A fon retour de Notre-Dame il fembloic 
pâlir , mais fa contenance étoit toujours 
la même; le calme ôc la paix qui pa-* 
roifloient refpirer dans tous fes traits ^ 
commandoient le refpeâ; & le filence» 
Arrivé à Thôtel-de-ville , il demande à 
faire de* «déclarations; eflentielles & diûe 
lui * même au greffier Ton teftament de 
mort. Nous inférons ki cette pièce', 
monument unique 'en cç genre , & qui 
^'ailleurs jette quelque jour fur cette 
affaire» 

Tejiament dé mort de M. de Favras. ' 

L'an mil Ctpt cent quatre vingt-div « le vendredi 
dix-oeuf février , après midi : Nous Jean-Nicola| 
Quatremere» confeiller du ici en fon châtelec 
de Paris , aififté cje M* J^n Drié > greffiet-coinr 
mis , (bmmes tranfportés à i'botei->de-ville , peut 
faire mettre à exécution te iiigeoifi^ e» demiet 
têlTott tendu au chateiet de Pari^)» la compa^ii» 
oflembiée^ le j<nir d'hier » lequel cpndanîne Tbo« 
mas de Mahy de Favras à faire amende^ bono* 
Tome IF. Ce ' 
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lable , & à être pendu ep place de Grève ,* &a 
ledit greffier , de retour de Taniende honorable 
diîdir Mahy de Favra? , nous ayant rejoint dans 
lune des falles dudit hôtel -de ville , publique- 
ment , & les portes ouvertes. Sur ce qui nous a 
eré dit que le condamné avoit des déclarations à 
lions faire, nous avons ordonné qu'il feroit amené 
pardevant nous par Tcxécuteur de la haute- juC- 
tice. . 

Et nous a dit que , pour l'acquît' rlç^fa conf- 
çience, il fe croit obligé de nous. déclarer. qu'en 
ce moment terrible , prçt \ paroi tre devant Pieu^ 
il atteûe , en fa préfence , à fes juges & à tous 
les citoyens qui l'entendent, d'abord qui! par- 
donné aux "hommes qui Font inculpé fi griève- 
xpent & contre leur confcience , de projets crt- 
minek qui n ont jamais été dans, fon ame , 8ç qui 
ont induit jufticc en erreur. Le déni d'entendre 
ceux qui étoîent propres à dévoiler l'impofture 
Ce ks faux témoins * cft peut-être en ce moment 
im rfeproche é[U un maibeureiix condamné pour- 
toit faire à juftice,'fi', mieux éclairée, l'erreur ne 
fe fût pas emparée d'elle*, & un jugement effifoya- 
Hc , qUl- condamne l'innocence , n'autoit pas 
foatll'é les lèvres qui l'ont prononcé & les mains 
rjtiJ l'ont figné. Mais un aveu folemnel, qui mé-* 
TH^ra fans doute à un innocent la compaflion d'oa 
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^çuplç qui femble jouir de 6 miiere 6c ds foo 
.Jcifoxtune, cft laveu qui va fuivre* 

Ni en jiuUeto ni en feptembre» qi en oâohrei 
quand je me fuis adrefTé à M. le comte de Saint* 
Prieft 9 aucune aâion de ma part , propos ni pco* 
jet n a pu donner lieu aux confpirations efifroya-* 
Iiles qui m ont été imputées pour enlever le roi » 
détruire TAfTemblée Nationale, & £dre périr trois 
des principales têtes de Tétat. Je )ure au con- 
traire , devant Dieu , que j ai plufieurs fois blâmé^ 
Dop pas di];eâement , ceux qui ont formé de pa« 
reils projets, car je ne les ai pas connus, mais 
même Tidée de pareils projets, particulièrement 
de* violences contre le roi , convaincu que jamais 
il ne devoir quitter fa réfidence ordinaire, & qu^îl 
au^it fallu l'y maintenir plutôt que de l'en en- 
lever. J'ai profefTé ouvertement cette façon de 
penfet par cette considération , & fans aucune 
intelligence préalable ni. préméditée. J'ai confenti^, 
le cinq octobre , fur U demande de la pluralité 
.de ce qui étoit aux appartemens du roi ^ & avanc 
qu(^ Ton fut certain fi la milice nationale de 
Paris fe rendroit effeélivcment à Verfailles j j*àî 
. confenti sdis-je, àm'adrelTer à M. de Saiut-Prieft^ 
. pour locs au cabinet du roi , dont il eft forti pour 
. me parler , afin de lui demander fi on pourroit 
ufer des chevaux des écuries pour erlev(?r lartâ.^, 



404 Révolution oë 178^, 

Icrie 4'""^'^^!^^^^^^ armée qui occupoit Tave- 
nue de Paris , '& qui mçnaçoit la tfranquïllité de 
'Verfaillçs pendârtt 1^ nuit. Cette demande ne 
pouvoit avoir fotî exécution que dans le cas dii 
M. de Saînt-Plriçft y auroit confeiiti par la per- 
miflîon du roi j elle éroit tellement innocente- 
'que je ne fuis pas en état de nommer un feul 
de ceux qui m'ont engagé à la faire. Dieu m'en- 
tend, &Je dis vraî. Cette demande cependant, 
venue à la fuite d une dénonciation déjà faite à 
M. le marquis de la Fayette , ôc par laquelle je liiî 
avois déjà été rèpréfenté Comme un confpirateur , 
pat un homme dont je n'étois pas connu , paroît 
être devenue un premier indice de fufpicion qM 
a fortifié cette prévention. Elle étoît mal fondée. 
Le moment de la demande palTé , il n*a plu* été 
queftion de rien. C*étoient de grands énnertiis du 
bien public , & particulièrement du loî , qui 
avoîent excité cette înfurreétion du cinq odobrè. 
Ces enneinîs,dîfoit-on de toutes parts , Vouloient 
la deftruftion entière de la famille royale. J*aî- 
mois mon roi, je mourrai fidèle- à ce fentiment: 
il rii'a vivement affe<îte-, mais àucriïh moyen en 
moii ni volonté, n'a été d'employer des mefurcs 
"^ violentes , contre Tordre de chofés ï)!ôu^ellemeftt 
ëtabU. Je n ai point de penfion , aucune grace 
perfonnçUe y ines intérêts , ceux qui attendent 
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Us miens , font ôp pays étrang^crs : je nç pcrdois 
rien avec le nouvel ordre des chofcs , je ne pou* 
vos efpérer qu'y gagner perfonnellement. Mais 
le roi conduit à Paris , la fâdtion qui lui étoit 
contraire ^ ne'perdoit pas de vue que le coup prd^ 
médité à Verfailles avoir été manqué. Pour / 
donner. de la fuite , 8c dans Tlntention de lefFec- 
tuer , on a travaillé le peuple^ afin d y fomenter 
les troubles qui , au mois de novembre , ont me- 
nacé la ville de Paris d une infurreikion nouvelle, 
A cette occafion , un grand fcigneur , d'aune mai^ 
fon qui marche api^l^'celle de nos princes , & at- 
taché par état à la cour , ayant dcfiré me parler , 
parce que, difoit-il , toutes les trames lui écoicnc 
connues j je fus chez lui. Dans li preniicre con- 
ycrfàtion , il dit que la manière doiir j avois voulu 
garantir les jours du roi à Verfailles , le cinq oc* 
tobre, lui avoir donné uns haute uUz de mon 
attachement à fa majefté : que fi j avois quelques 
moyens de prévenir le coup terrible dont elle 
étoit menacée , il me prioit de m^y employer, 
pour préfervct les jours du roi , qu'il rcgardoit 
dans le plus grand danger , & que fi je pouvais 
connoîtrc le degré des troubles dent le fauxbourg 
Saint-Antoine paroiîfoit agité , il me pricroit de 
l'en inforoier ^ qu'étant voifin de ce Ëmxbourg^ 
jaurois plus de moyens que lui de (avoir ce qui 

C C ii j 
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S y pafle. Quelques réflexions de ma part » . for 
cette inquiétude , le miiént dans le cas "de m'af- 
iurer qu*îl connojflbit la cabale y àc enfin , fans 
lien me demander autre chofe que de l'informer 
de l'état où j apprendrois être les apparences d'in- 
furredîon du fauxbourg Saint Antoine, il me dit 
que fâchant que je n'étoîs pas riche , & la re- 
cherche de ce conn'oiflement pouvant me devenir 
difpendieufe , il m offroit cent louis , poiif les inf- 
trudions que je pourrois lui donner -, que ma dé- 
licatefle ncdevoit paJ foafeir de les accepter, 
qu'il me les donueroit en iWr propre à lever tous 
les fcrupules : & enfin , pour les lever il m'in- 
vita à me rendre chez le roi , le foîr 'du même 
jour^ où il me les remettroît , après que fa ma- 
jefté auroit donné Tordre. Je me fuis rendu aa 
rendez-vous j ce feigneur s'y trouva de même j en 
foitant du cabinet du roi , il me remit les cent 
* louis 3 en deux rouleaux de vingt-cinq doubles loua 
chacun. Nous defcendîmes enfemble du château : 
il me conduifit dans fon cabriolet jufqu*à la rue 
Vivienne. Dans la rue des Petits - Champs , & 
chemin faifant, il ne ceiîbît de m*entretcnîr des 
dangers immiiiens que couroit la vie du roi , fi 
Tinfurreflion avoir lieu. Ce feigneur ne me dît 
point que les cent louis venoîent de fa majeftéj, 
mais bicxi tout ce qu'il faut pour y fair« croîre-i 



ET Constitution Françoîse. 407 

&'on ne peuc difconvenir que toutes les appa* 
icnccs y écoient. Je le répète encore, il n'étoîci 
queftion de rien autre chofe , que de l'apparence 
plus ou moins grande des progrès 'de Tinfurrcc^ 
don appréhendée. Je lui promis donc tout mon» 
zèle. Je ne manquai pas à prendre ks informa-» 
lions néceflàires. Les mouvemens étoient grands ^ 
mais )> ne les ai jamais jugés dangereux , ôc je^ 
Ip lui ai dit. Lui , au contraire , me regardant 
mal informé, confidéioit le danger toujours plus. 
imminent, & au point q;i'il cefla de coucher dans^ 
fon hôtel , pour , me dit- il , être plus près du roi, 
ayant uoe chambre aux Tuileries , près de fa ma^- 
jcfté, où il paflbit toutes les nuits. Quelques 
jours après, moi, cherchant toujours à le raflurer, 
parce que je favcMS qu'il avoir tenu la famille. 
royale fur pied toute la nuit , il me dit ces pro- 
pres paroles : Vos informations font jnauvaifes , 
linfurredion aura lieu -, elle fe portera vers les 
Tuileries. La vie du roi eft dans le- plus grand dan- 
ger. Je fais , de fcience certaine , que s'il a peur,, 
& qu'il forte de fon appartement , il y a ordre 
de tirer deflus. Je frémis à ce récit , & il me le 
répéta. deux ou trois fois; je fus toute la journée., 
hor^ de moi. Je fus , fur le foir , au fauxbourg. 
Saint-Antoine ; je me mêlai dans plus de vingt 
pilotons de gens attroupés , & j'tntendis de tcu:- . 

Ce îv 
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tes parts » fans que petfonnc ait pu m'en explî- 
^uet k catife» ^uc le tumulte fe porteroit fur le» 
Tuileries. Me trouvant fortifié ^ pour lors , dans; 
h terreur qui avoit été imprimée à mon ame du 
fatalifme qui menaçoît les jours du roi ^ je rentrât 
chez moi très-eflTtayé. C'étoit le même jour que 
s'y trouvèrent les fieurs Tourcaty & Morel , & 
il ne faut pas s*étônner fî je leur témoignai dc^ 
l'inquiétude. Il ne fat dit que cela , & point. parié 
de complot j & peut-être que > fi je n'avoîs pas 
eu Tefpoir d'appaifer , de quelqu autre manière , 
TinfurrecSion appréhendée , je leur aiirois propofé 
de m aider par les moyens qu'ils m'avoient dit 
être en eux, pour me fervir dans i'occafion -, fer- 
vice qui fe rapportoit à des pays étrangers. Mais 
pour lors il n'en fut point queftion , & je ne les 
réclamai pas de ces deiix hommes à cjuî je par- 
donne 5 & à qui je fouhaite que Dieu pardonne 
également leurs impoftures. L'un m'a accufé, ce 
jour là même, d'un long détail de confpîrarion% 
L'autre l'a nié.'^Mais le lendemain, voulant ten- 
ter de calmer le peuple du fauxbôurg , & la nuit 
«'étant paflëc plus calme que je ne l'aurois dû 
fuppofèr, je madreflài au curé de Sainte Mar- 
guerite, comme un digne & honorable pafteur^ 
pour m*in former de lui s'il ne connoîfibit per- 
forme en état de calmer le peuple , & de l'iovi* 
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ter à la pu. Il me ^ qae non > ce qui me 
caolk beaucoup de peine» D'mi aocxe coté 3 je mn 
vaillois à tailbxet la famille royale par mes rap- 
ports , ils fiirenc toujours joftifiés par Tévéne* 
ment ; de forte qoe ce feigncur , qui la tenoit 
dans des craintes beanc o op plus confidérables » 
n etoit plus cru. TobTerre que ce fèigneui n eft 
pcHUt M. le comte de la Châtre , mais un fagneur 
d'un rang beaucoup jlas élevé. Ge fet dans ce 
même tems qu mopinémenc & par hafàrd ^ je 
fus invité à mlnfermer du fieur Marquié 5 de 
quelques circonftances relatives an 6 oâobre« On 
étoit petfuadé que le falut de fat famiUe royale 
lui étoit dû 5 quil avoit auffi empêché le maflà- 
cre général des gardes-du-corps » & je trouvai 
dans cet officier des fentimens fi honorables , que^ 
vu la crKè du moment, je cras ne pouvoir mieux 
ÊJre que de le fonder fur la difpofition de fil 
compagnie de grenadiers , afin d'empêcher Tap* 
proche des Tuileries , en cas d'infiineâion. Mon 
motif étoit pur , & il me mena à quatre couvert 
fiitions avec ce même officier , fans autre motif 
que de prévenir les malheurs des jours du roL Je 
n^ai jamais eu d*autre intendon. I.e plus grand 
détail de ce que j'ai fait à cet égard » eft con* 
Cgné dans un mémoire qui auroit du paroitrt 
mpimé il y a plufiems jours & dom je iBtû 
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eu que fort peu d'exemplaires , hier au ibir à pxès 
de dix heures. Je prie ceux des citoyens qui m'en-- 
tendent^ & à qui ce détail vrai peut caufer quel- 
qulmprcffion , d y rechercher Tinnocence d ua 
homme qui va mourir tout-à-rheure, de le plain- 
dre comme une viûime dévouée, mais parfaite- 
ment réfignce , & de fe pénétrer de cette autre 
vérité , que les mouvemens de l'infurredion n'ont 
fini qu'au même moment où j'ai cefle de voir le 
fîeur Marquic 9 puifqu alors je n'avois plus aucun 
motif pour le rechercher -, que d'ailleurs je n'avoir- 
communiqué à perfonne, pas même au feigneut 
dont j'ai parlé , ma conduite envers le fieur Mat- 
quié 5 & que ce mêmeTeigneur , vers ce même. 
teins où j'ai ceflTé de voir ledit fieur Marquié > 
nie dit» en préfence d'un témoin 5 que , dieu 
merci, fcs alarmes commençoient à ceflcr, que 
le roi ne tardëroit pas à recouvrer l'autorité lé- 
gitime qui lui appartient , fans aucune crife ni 
convulûon populaire -, qu'il ne s'agiflbit pour cela 
que de faire un connétable , & de donner un 
tiouveau commandant à la milice de Paris (j). Je fis 

*■ * • • 9 ■ '■ . ■ . ... ■ I - ■ ■ I ■ ! ■ I ■ 

(à) C'cft une vérité confiante; M. de Luxembourg 
parla de la place de connétable pour M. de la Fayette ^ 
& de celle de commandant de la garde de Paris pour * 
luî*méme. M. de Favras ne put s'empêcher d'obfer- 
Yçt que l'un & l'autre étoient trop jeunes pour rem-v 
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peut-être une réflexion' qui na pas été goûtée, 
favoir , que l*un & l'autre étoieut trop jeunes pour 
leur dcftination refpeétlve 5 car on me tourna lé 
dos 5 en me témoignant du méconte&tement. De- 
puis ce jour , je n'ai plus vu ce feigneûr qu'une 
feule fois chez lui , où il me déclara qu'il me 
prioit de ne plus venir ^ parce que' je devenois 
Itifpeâ:. Je m'en fuis en effet abftenu. Il n'a- 
voit jamais été , entre nous , queftion de toutes 
ces confpirations déteftables. Cette difpofition 
Élit voir le principe de ma conduite ^ qu elle étoit 
xnue par un agent vifible ôc par mon amour pout 
mon roi 9 fans que j'y aie été poulfé par aucune 
miflion direde : je n'avois que celle d'infi>rmer des 
mouvemens. Cette conduite néatfmoins , toute 
loyale & honorable qu'elle eft , me fait périr fut 
Téchafaud -, elle me laifle au moins la paix de 
l'ame & la tranquillité de la confcience ) elle 
foutient mon adverfité. Je ne doute point que 
les témoins impofteurs foient reconnus. Je de^ 
mande leur grâce. Que perfonne n'appréhende !• 
fuite d'un complot imaginaire. Que chacun exaf' 
mine , fur mon mémoire , les déportions des té* 
moins , elles y font par-tout une , à Fexceptioft 

pHr ces places , chacun à leor égard, ( Nêfi di Mk 
-Vormenfj tditcHr du tejianunt,) 
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de quelques faits matériels & fans preuves » ckês 
verbalement^ &c ptefque toujours contradidoire- 
IMent f par les deux auteurs d'pne dénonciation 
d un prétendu complot qui m'aflaffinc. Je leur 
pardonne» je le répète. Je plains les égaremens^ 
de la jufticc » comme pouvant être attribués » en 
jfartie , à ces bruits accrédités dans le peuple, par 
lesquels il a été trompé, & qui lui font defirer 
m ce moment ma mort : ce n'eft qu'une vie que: 
je rendrai un peu plutôt à l'Etre éternel qui ma 
la donnée V & qui, s'il me fait grâce, m'accor- 
dera peut-être , dans fa juftice , un dédommage- 
ment pcrfonnel à l'infamiç du fupplice qui ter- 
urine me$ jours. 'Je recommande ma mémoire à 
l'eftime des honorables citoyens qui m'enten- 
dent ^ j'y recommande mon qpoufe trop înfortu- 
.née, que des adverfités relatives à la religion 
catholique qu'elle profeflTe, ont éloignée du fein 
4'un père & d'une famille dont l'alliance nedésho- 
Jiorqcçit pas nos rois. Je recommande deux mal- 
. bemeux cnSàm que je laifle , à l'attention de 
, ^etpc qui , dans quelques-unes des circonftances 
^e leur- vie , croiront pouvoir les dédommager de 
]U perte. d'un père fi. néceflaire à leur éducation 
& à leur fortune. J'ai fait -cette dépofition uni- 
quement dans l'intention de me laver des taches 
criminelles de complot dont ma conduite cachée 
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il pu donner lieu à furpicion. Une grande con« 
(blation pour moi , font les foins généreux de 
M. le curé de Saint-Paul , mon rcfpedable paP 
tear , que j'ai appelé auprès de moi ^ dans ces 
ihomcns cruels , pour calmer les follicltudcs de 
mon ame ; dès quelle va erre détachée de mon 
corps, je demande à juftice de permettre que ce 
dernier lui (bit femîs , pour qu'il reçoive la fé- 
pulture de tous les catholiques , apoftoliques 8C 
romains, Dieii me faifant la grâce de mourir dans 
les fentiméns d*un vrai chrétien , de la fidélité que 
je dois Se que j'ai jurée à mon roi , & d'empot^ 
ter avec moi l'efpoir que la nouvelle conftîtutîoh 
françoife rendra les peuples de cet empire auflS 
heureux que Je le defîre. Tofe prier M. le curé 
de Saint-Paul de réclamer mon cprp^ , dès qu'il 
ne fera plus que matière , de me donner les foins 
de Tamitîé qu'il me téjnoîgne dans ces derniers 
momens , eu " l'honorant d'une fépulturc conver 
nable. Jsd fatisfalt à juftice par l'amende hono« 
lable à laquelle elle m'a condamné , & que j*aî 
Éaitc devant l'églîfe He Noîre-Dame. 11 appartient 
à tous & un chacun de commencer par lui obéîrl 
Mais avant de re^nertre mon ame dans les mains 
àc Dieu, je protefte* n'avoir Êik aucun projet 
pour emmener le roi à Pétonnç ni ailleurs -, n'a- 
voir jamais prémédité la deft'ruâiÔA defAiTen:* 
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blée Nationale, & çnçpre moîos dcf vîplepçei 
çnvcrs elle , ni aucun de fes mçoibre? j' nVoît 
jamais eu en penfée les aflaifinat$ afireuii dont c^ 
m'a inculpé , comme projet 4'attçntet aux jours 
de trois principales têtes de çcç empire } auc je 
n ai jamais voulu porter la famine dans cette ville » 
& que je ne conçois pas même^e qiii a pu don-, 
ner lieu à une inculpation fi étrange, Que fi j'ai 
parlé des mécontchtemens des provinces j^ j'en ai 
parlé comme de chofes connues 8ç publiques , 
jmême imprimées , mais auxquelles je n'ai jamais 
donné lieu , en quelque manière que ce foit;^ 
que les troupes étrangères que je fuis accufé avQit 
voulu faire entrer dans le royaume. « feront, aux 
yeux de tous les princes étrangers à qui elles ap- 
prtiennent , & qui doivent fayoir que jamais je 
n'ai rien tenté de femblable , négocié direâiement; 
ni indirectement vis-à-vis d'eux , une preuve évi- 
âente de mon innocence fur ce dernier Ée^it. En- 
fin , puilqu il faut une viâtme , je préfère qM içlle 
ibit tombée fur moi , par préférence fur tout autre, 
éc fuis prêt à me rendre à Téchafaud, où la jul^. 
jrice m'a. condamné , afin d'y expier des crimes 
que je n'ai pas commis , mais dont le peuple mo 
croit coupable, après avoir élevé à Dieu la dçt* 
nière de mes penfées , dans ce mojjnent fi terri-- 
ble qui fyxt ùémit la nature» 
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: Sommé de déclarer le nom du (èigneiir âcmi 
U a parlé dans la préfente déclaration » 

A dit : que ce ièigneur ne lui ayant jamais 
paru que. pénétré de crainte fur les dangers où 
sed trouvée la yie du roi , ou du mràis dont 
il a paru être fermement perfiiadé que le rot 
étoit menacé-5 iâns que ledit feigneur lui ait 
jamais témoigné rien propre à faire fiifpeâer lès 
intentions 9 ni à faire croire qu'il puiffe être conf- 
pirateur , fon nom ne paioît d'aucune utilité à 
déclarer. 

Sommé de déclarer s A, a fu. quelles étoient 
les perfonnes que. le . (èigneur donc il a parlé 
défignoit pour ^êtJref connétable & commandant 
général de la ^gaxd^ .inationale parifienne. 

A: dît qttôui , que ces deux perfonnes lui 
ont été nommées ,: mais qu'il croit également 
.irtutile de les citer r^.im que l'on en pourroit 
déduire quél^u idée. ;i de fa part » contraire i 
ce .qu il fe»- .doit au moment où fon ame va 
,paroître ^eyânt-îQieuîj que d'ailleurs ces élëvar 
.tions partici^iiQres -, efpérées , difoit^on ,' du coff- 
lenrement du roi y, n'ont point été indiquées 
jcpmme. devan^: opérer une contre-rév^olution ^ 
^uifibie à l'ordre piéfent des chôfes , mais unî-ii 
.quemant comiïie moVetfs de iaire reprendre ait 
/oi we autorité légitime .<|ui fccoic a^ble «M| 
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peuple : déclarant en outre qufiucune de çei 
deux places éminçntes ne devoit $tte occupée 
par aucun des princes du fang> royal , qui » dans 
tout ceci » ne (om rien , mais feulemçnt ^ Comme 
|c l'ai dit , d^autres familles puiffantes qui ont 
joué , depuis long-tems , \in grand rôle à ia 
cour. Que ces révélations n^ont été faites j d^ 
ma part 5 que comme indices certains de ce qui 
Q mu mts démarcbes trop' malbeureufement in^ 
terprétées \ que juf|ice a^ant prononcé VatrH 
de ma mort , qui ne peut plus fe différer , IV 
veu même de celui cpti m'a donné' ces diyerfes 
connoiflànces /ne pourtdt^u» s^tatder ni faire 
rhanger ce jugemené *> qae je k cirois affez toyai 
pour penfer que , û cet 'av^ir <isvoit me r<;ndre 
la vie^fe avec elle^ -Kliontftuï j qui m*eft en- 
core plus cber, cet appareil. qp environne mon 
lécbafàud ne lui permecttoit pas de balancer k 
convenir des étits véritables & qu il m*a dits; 
èAaiî û par malheur quelque confidération le 
•tttëhoit fur cet aveu 5 je pourr ois ^ par cela 
&ul 5 être taxé d'impofturc 5 ce à qum ft ne 
^expofetai pas : qu'étant au mcmciit de pet^r^ 
la> vie ignominieufement , je puis 5 par mon fr* 
le^ce , la perdre^ en quèlqQe manière glorieu-- 
fement* J'attefb qu'un feid de c^ JkvLX perfen- 
.nage* 4 iCQftv^ «vcç ^skçi (m ^«s dignités ^ 
F que 
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que 1 autre ne m'en a point parlé » que même 
|e n ai jamais eu avec lui aucune relation ^ .<}u# 
feulement les deux noms m ont été nommfe ^ 
& , comme je l'ai dit , en préfence d'une tierce 
perfonne. Tout fe découvre, tout s'apprend i 
mais ce n eft pas moi qui en donnerai Touver-» 
tare , cela me paroiflànt » comme je l'ai dit ^ 
d'une inutilité parfaite. Je me permettrai , ayant 
de clore ma déclaration , de demander à M. le 
confeiller - rapporteur , s'il fent fon ame émue 
par ce que je viens de dire, en faveur d'une juf* 
tification qui auroit été plus complette en ma 
fayeiir , fi je n avois éprouvé un déni de juftice 
fiir des témoins que j'ai cru néceilàires à rinftruc- 
don de mon procès ; s'il croit que l'aveu des 
noms qu'il m'a demandés pourroit changea quel- 
que cbofe à la fentebce fous laquelle je me 
trouve opp^rimé, & s'il penTe que l'aveu de tout 
ce que j'ai dit ici , dont je n'ai point parlé au 
procès , par la perfuafion où j^étois qu'aucun té« 
moignage ni preuve n étoit complette ou fuâî*^ 
iànte pour faire perdre la vie à un homme qui ^ 
dans le for de fa confcience , fe fentoit inno* 
cent , je lui demande , dis-je , s'il penfe que celr 
déclarations auroient porté un plus, grand ^out 
à mon innocence , & retenu le bras de la jul^ 
tice qui me tranche les. jours? S'il le penfe 

Tome IF. Dd 
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je le fupplîe de fcpréfentcr à la coâr qui ma 
juge , qu'une de ftS 'vidimes fbuhatïte- devcnît 
tout elle un fiijet Se drconfpedion qui'la.faflê 
Dalahcer à prononcée des jugemcns de mort, s'il 
îeprfrente à fes yeux quelquWrre accafé auffi 
extraordihaîrcment impliqué que je l'ai été dans 
fine caufe furnaturéllfe , qui tient du rormah SC 
âç la féerie. Je prie ,' dis- je , & en cas de be- 
loin, je fomme , fi ceta'm'eft prcrmis, M. Qua- 
çemere ^ ce digne confeiller , de vouloir bien , 
d'après fa confcieiice , répondre à cts iaterpellît- 
tions de ma part. Sa févérité n'a fait aucun tort, 
vis-à-vis de moi , à la droiture de (à façon de 
penfcr & de fon cœur : en rempiifïant un de- 
voir pénible , je me complais à troîïc^ qu'il a 
déplorç ma ppfition , vu la tîrÇonftancc qui , 
peut-être, a aggravée précipité *m<on'jugement- 
Ledure faite , ledit condamifé a pcrfifté , & 
a figné avec nous 8c notre greffier , après nous 
ajfoi^ demandé la publicité du préfent par la 
voie de l'impreflion: & au bas de chaque page, 
tôrtime en fin du préfent , eft ainfi figné, M-AHZ 

pÈ FaVRAS , Ql^AtKEMERE SC DrÏÈ. 

'' L'ouvertufie qu'avoît faîtô M. de Fa- 
vràs^ mérîtoird'être prife eii confîdéra- 
tion , & il y a "lieu de croire *qu elle 
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(mrmt «mené (juelque révélation impor^ 
l^me j fuMout sll ôft vrai ^ comme des 
témoins oculaires Font dit & écrit dan* 
le tems , que fur la déclaration du juge 
que la toi ne permettoit fous aucun ^ré<>* 
texte de diflérer fon fuppiice^raccufé hiî 
liépendîc z en ce cas je mourrai avec mon 
Jhcrét. Mais on ne vouloit pas le con* 
iafoâte , dt d'un autre côté on craignoit 
^letqu explofîon de la fureur populaire^ 
Plus de y 0000 hommes étoient , de- 
puis huit heure» du matin y entafles 6c 
)>reffé8 fur la place de Grève : à cinq 
heures j ils murmuroient hautement ^ 
& difoient qu'on attendoit la nuit pouÉ 
pouvoir plus facilement fubftituer au 
condamné quelqu'autre criminel du châ« 
lelet* Si c'étoit un de nous j ajoutoit* 
on , ii y a déjà long^tems quil feroit 
pendus mais cefi un noble & un mar-- 
^uisy on veut k fauver. Depuis ce mo« 
ment juéqu à celui de^ l'exécution j d'aP* 
0eux hurlemens répétèrent fans cefle le 
nom de Favras. Nonibre d'âriftocrate^ 

^Ddij 



n'attendoient pas fon exécution- avee 
rnoins. d'impatience que la populace; 
f^ius de quatre cents particuliers d'ua 
rang diilingué avoient pris la fuite de* 
puis fon arreftatîon ; ce jour même , un 
perfonnage confidérable attendit; près de 
la Grève avec une vive inquiétude le 
moment de fa mort, & courut fuc*le* 
champ en porter la nouvelle à d'autres 
perfonnes qui n étoîent pas nAoins alar- 
mées que lui. 

A rentrée de la nuit , on diftribua des 
lampions fur la place, on en mit jufquq 
fur la potence. A huit heures , M. de 
Favras' defcendit de Thôtel-de- ville aprè? 
avoir prié ceux qui lenvironnoient , non 
de le plaindre , mais de lui conferveç 
leur eftîmc. Toute raffemblée étoit étpue; 
le curé de S. Paul s'évanouit : lui feul 
étoit tranquille^ Il s avance au gib^t.d'uu 
pas ferme & affuré ;. une taille avanta- 
geuse. ( il avoit cinq pieds neuf pouces ) , 
une belle phyfionomie , le calme de l'in- 
nocence au milieu de. l'appareil dçs fup- 



.ïf CONSTITOTrON FRANÇOISE* ^ftl 

fîîtës i le Tang froid du courage & la di- 
gnité de rhonneur en préfénce de la 
tnùH la plus infâhié & d'un peuplé èii 
fune , fes longs cheveux flottans*, tout y 
^ufquà cette chétiîîfe blanche qui pardif^ 
foît êtfe la robe du facrîfice^ artoonçeît 
ht grande viftime qui alloît être immolée.* 
Là ragé de la rtultîtudé demeura comme 
enchaînée à fa vue j & lorfqu au pied de 
rédiafaàd il éleva lavoîx Ôc (iàt:^t6jéris'^ 
ft mèars Innocent y prie\ dieu' f>aar moi j, 
routifc peuplé frémit^ le boirrréUti lui- 
aiëùié fcntit fes entrailles émues'*; &!uî 
dit . en ' Yanglotaht : Cric^ j^lUs haut ^^ 
quils vous entendent ;•& M. de Favras' 
irtbntant TécheHe fatale , répéta trois fois 
â^ùnevôik îoné: Citoyens ^jé meurs in- 
nocent ^'ph'ièi^ dieu ^pàar moi. Uexécuteut' 
& lè^ patient reftèrent immobiles , ' lé 
l^lus grântî ïilcrice régnoît fur la placej 
Alôf é'fe retournant avec une férénîté' cé^ 
lefto r^Exécuuur de là jafiice ^ dît*-il^j^2-* 
tes votre dévoir.'Non y jamais vainqueur ne 
monta avectantde gloire fur un char 

Ddiij 
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de triomphe , que Favras à la potencf^^ 
Si: Ji'on me demande comment le crime 
peut s. allier avec tant de grandeur 4*2^^^ 
je r^ondrai que Favr?s fut innoceïjt k 
fes yeux j que ^'intj^rêt.du roi. lui pft- 
tut^ légitimer ffp. ^tçpptats j q^'ïU) pw** 
f ent même lui pstroîtrç. des , eî^ploit» hé^^ 
TçfiquQ^, itant couyçrts de ce* nQjfn {^çtjé ) 
que- dana un momeijt^ de révolutiQn y le& 
lim^itej . .d»i . devoir , , Xb trou veqtr i;K[pg>o-^ 
(éç$v^ ,^ ..quç, fQUventv.çeftvje, .^çç^^ 
feui qui.4^çide,}du.,t4p;ç|qiuç. Itpn donne^' 
^..yne a^on hardie* Sqi^cprp^iiitreadgi 
à fe^ ,\ frères & tçhu m6- j(ur4e^chaipp ; % 
o^- Jean-ieiï-Grêve*, v - .. 

,/.Son exemple doit eJEfrayer* à iamaisi 
çeu? qui çomptéinit ftir la,recaafwi%c\ÇÇ 
dçs homme^ puiiîan^j il doat ?^prjïnd]rç 
aux fûiblçs qui fe rendent leurij îciftr% 
ipens.-., ^quils font.preTqve ^twjjj^urs 1(Ml 
vi.ûîme&^ jde ceux .qui- lef ^emploif nt ^ P^ 
qaun-: lâche abandoaeft fouveot^le priaç 
du plus, généreux dévouement* . . ^y 
Fia du quatrième Volume. . . ^ ^ .. 
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